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LA

FILLE INVISIBLE

OPERA-COMIQUE EN TROIS ACTES,

Paroles de MM. de SAINT-GEORGES et H. DUPIN,

MUSIQUE DE M. ADRIEN BOIELDIEU,

Représenté , pour la première fois , à Paris , sur le THÉATRE-LYRIQUE ,

le 24 Février 1854.

Voici l'ami Conrad , c'est un maître écolier

Que, le verre à la main, l'on ne peut oublier.

PERSONNAGES.

CONRAD DE LIBBENSTEIN

EVERARD DE LIBBENSTEIN cousins et étudiants de l'Université d'Heidelberg.

MAITRE SERVATIUS....

KOKMAN, ex-soldat prussien, cousin de Lisbeth .

HERMANCE DE LILIENBERG……………….

LISBETH, jeune veuve , maîtresse de l'hôtel du Chasseur-Noir………………….

La scène se passe, en 1804, à Heidelberg , sur les bords du Rhin.

ACTE PREMIER.

ACTEURS.

MM. MEILLET.

TALON.

CABEL.

MENJAUD.

Mme MEILLET.

Mlle GIRARD.

Une hôtellerie allemande dans un faubourg d'Heidelberg; au fond, une terrasse donnant sur le Rhin ; à l'ho-

rizon , de l'autre côté du Rhin , l'on aperçoit une haute montagne que couronne un vieux château. L'aspect

de l'hôtellerie est joyeux et pittoresque, partout des fleurs et des pampres de vigne ; un dôme de feuillage

couvre la terrasse.

SCÈNE PREMIÈRE.

Au lever du rideau, CONRAD, et de nombreux

étudiants sont assis devant une table, le verre

à la main.)

CHOEUR GÉNÉRAL.

Vive le Rhin,

Vive son vin

Et vivent les filles jolies

Tout au désir,

Tout au plaisir,

Vivent l'amour et ses folies !

UN ÉTUDIANT.

Amis, de nos cerveaux

Bannissons la paresse.

(A Kokman, tendant son verre.)

Verse l'hippocrène à grands flots!

CONRAD, désignant l'étudiant.

Wilhem est superbe ! .. il s'adresse

A ce pauvre Kokman comme à son professeur ! ..

KOKMAN, aux étudiants.

Tarteiff !.. che le tis avec peine

J'avre pas du vin d'hippocrène

Ça n'est pas temandé... mais j'en ai tu meilleur !

TOUS, riant.

Allons, l'ami Kokman serait mauvais docteur...

UN ÉTUDIANT, répondant à Kokman.

Du meilleur?.. pendant que ce brave

Ira le chercher à sa cave,

Conrad va nous dire le chant

Le chant national du jeune étudiant...

CONRAD, parlé.

Bien volontiers !..
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•

Cloitry ,
ما

Est-ce à nous rendre heureux ?

PREMIER COUPLET.

A quoi sert la science,

A quoi sert l'éloquence,

REPRISE DU CHOEUR , accompagné par la

cloche,)

Vive le Rhin,

Vive son vin

Et vivent ses filles jolies,

Tout au désir,

Tout au plaisir,

Vivent l'amour et ses folies,

Vive le Rhin !

Vive son vin !..

(Tous les étudiants sortent . )

Est-ce à parler pour deux?

Mais la brûlante ivresse

Qu'amour donne à nos sens,

Les yeux d'une maîtresse

Et ses tendres accents,

Voilà la sagesse

Des étudiants ! ..

CHOEUR .

Voilà la sagesse

Des étudiants !..

CONRAD.

Mes bons amis, menons joyeuse vie,

Unis de cœur, d'esprit et de gaîté,

Aimons, servons et maîtresse et patrie

En vrais enfants de l'Université !..

CHOEUR D'ÉTUDIANTS.

(Debout et le verre à la main.)

Mes bons amis, menons joyeuse vie,

Unis de cœur, d'esprit et de gaîté,

Aimons, servons et maîtresse et patrie

En vrais enfants de l'Université !..

CONRAD .

DEUXIÈME COUPLET.

Ne pas être sévère,

S'il s'agit de raison,

La chercher dans son verre

Et l'oublier au fond ;

Rire de l'abstinence

Qui fait vivre longtemps ,

Et faire pénitence

A l'âge de cent ans,

Voilà l'existence

Des étudiants !

TOUS, répétant.

Voilà l'existence

Des étudiantsk..

CONRAD, reprise du chœur.

Mes bons amis, menons joyeuse vie,

Unis de cœur, d'esprit et de gaîté,

Aimons, servons et maîtresse et patrie

En vrais enfants de l'Université ! ..

(Après le chœur on entend une cloche. )

KOKMAN, aux étudiants.

Ah! pien ! entendez-vous la cloché qui résonne?

CONRAD .

Que trop !.. C'est d'Heidelberg le sinistre tocsin

Qui nous appelle, quand il sonne,

A l'admiration du grec et du latin !..

TOUS LES ÉTUDIANTS, gaiement et buvant le vin

apporté par Kokman. )

Vivent le grec et le latin ,

Mais surtout, vive le bon vin !

འ་་ ལ་ ད་འབ་འའ n་ ww ་་་་ww

SCÈNE II .

CONRAD, KOKMAN

wwwwmunm

KOKMAN, arrétant Conrad, qui va pour sortir

aussi.

Un betit mot, monsir Conrad ...

CONRAD, riant .

Et dans quel idiome ce petit mot, messire

Kokman... en latin , en chaldéen , en syriaque !

on parle tout ici, .. même ton horrible palois prus-

sien !..

KOKMAN.

Ecoutez donc, je n'avre jamais pu changer ma

langue.

CONRAD.

Malheureusement ! .. Et qui te rend si bavard ce

matin ?.. toi, si taciturne d'ordinaire…..

KOKMAN, d'un air malin.

Quand ma gapitaine est absente...

CONRAD, riant.

Ta gapitaine.., notre jolie hôtesse... ta cou-

sine... que tu veux épouser.

KOKMAN.

Messire Conrad y être très - fin ...

CONRAD.

Non , mon brave, non ; mais je connais les

hommes... et les femmes, on n'apprend pas la

philosophie pour rien ...

KOKMAN.

Alors, messire Conrad comprendra mon petite

requête.

CONRAD.

Ton petit requête...· '

KOKMAN .

Un chenti bétit mémoire que votre cousin

messire Everard et votre honneur devez depuis

deux ans à la future maison Kokman et gom-

pagnie.

Tu crois?

CONRAD.

ΚΟΚΜΑΝ.

J'en suis sûr... mon future et moi n'avons pas

encore vu un seul florin sortir de fotre bourse.



ACTE I, SCÈNE III . 3

CONRAD .

Plains-toi donc? Tu as l'honneur d'héberger

gratis les deux jeunes comtes de Libbenstein , les

deux derniers descendants de la plus illustre fa-

mille de la Bavière , noble comme l'empereur Wi-

tikind!.. en outre, jeunes, aimables , d'un phy-

sique séduisant... dénués d'argent, c'est vrai...

mais on ne peut pas tout avoir... pourtant rassure-

toi... nous serons riches un jour... nous avons

un capital...

KOKMAN, ouvrant de grands yeux.

Un cabital !..

CONRAD, continuant.

- Sous la forme d'un oncle qui nous fait une

assez maigre pension... mais qui doit nous laisser

tout son bien ... s'il ne le boit pas d'ici là...

KOKMAN.

C'est tonc un muid, cet oncle- là?

CONRAD.

Mieux que cela... un vieux Burgrave dont les

vider-kommes tiennent deux bouteilles... et qu'il

avale d'un trait sans hésiter... du reste, excellent

homme... son donjon , ses bras et sa cave nous

sont toujours ouverts.

KOKMAN.

Eh pien !.. pourquoi pas vous y jeter? ..

Dans sa cave?..

CONRAD.

Non... tant ses bras.

ΚΟΚΜΑΝ .

CONRAD.

Ingrat !.. parceque nous préférons ton hôtellerie,

ton vin suret et la jolie Lisbeth , ta cousine, au

Johannisberg du Burgrave.

KOKMAN.

Ah! bien de la bonté !.. mais fous tevez à Dieu

et au tiable, et gomme t'un moment à l'autre,

fos créanciers peuvent se brésenter, ché témande

la bréférence pour le chentil pétit mémoire que

voici ...

CONRAD.

Voyons donc le bétit mémoire ! . , (Parcourant

la note. ) Que vois -je ?.. ça n'est pas exact ! ..

KOKMAN.

Pourtant... tout y être juste prix !..

CONRAD.

Trop juste, monsieur Kokman ... Cent fois trop

juste... comment, trois florins pour les diners que

vous nous servez?.. diners exquis... des dîners

de rois !.. et votre vin de Hongrie... et vos

chambres les plus belles de la maison ? .. d'où l'on

peut vous voir toute la journée fumer votre pipe

sur votre porte... Coup d'œil imposant et pitto-

resque ! .. tout ça n'est pas payé, monsieurK ok-

man, et je ne le paierai pas !

Ah pah !

KOKMAN, stupéfait.

CONRAD.

C'est misérable ! .. c'est bonteux de demander

aussi peu ... et je ne solderai jamais un pareil

compte... jamais, entendez-vous?

KOKMAN.

Ce jeune homme être magnifique !..

CONRAD.

Adressez-vous à mon cousin Éverard, et s'il a

assez peu d'amour-propre pour acquitter cette

note... je ne m'y oppose pas.., quant à moi, j'ai-

merais mieux vous la devoir toute ma vie...

KOKMAN.

Cestauperbe ! ofjeans homm

་་་་་་ ་་་་་་ ་་་ ་་་་་་་

SCÈNE III .

tomm ilgis

Supiste

LES MÊMES, ÉVERARD.

CONRAD.

www

Eh ! arrive donc, mon cher Everard... Oreste

commençait à s'inquiéter de Pylade, qui n'a pas

déjeuné ce matin ...

ÉVERARD.

Merci!.. je n'ai pas faim !

CONRAD.

Au fait !.. nous avons si bien soupé hier au

soir... Les repas de Kokman , ça compte double.

ÉVERARD.

C'est comme ses prix.

ΚΟΚΜΑΝ.

C'être pas ce qu'il tisait folre nople cousin ,

monsieur Éverard, et vous avez là un bétit

compte...

ÉVERARD.

O ciel ! quelle somme nous demandez-vous là?..

Trois florins par dîner, cinquante florins pour

notre logement... de vraies mansardes... une vue

affreuse !..

KOKMAN.

C'être moi qu'on y foit le plus !

ÉVERARD.

C'est ce que je voulais dire... Tout cela est ri-

dicule... exagéré... jamais je n'acquitterai un tel

mémoire.

KOKMAN.

C'être un peu fort ! .. L'un payer bas parce qu'il

être trop pon marché... L'autre parce que c'être

trop cher ! .. mais à ce compte, qui paiera ma

compte?..

CONRAD.

Notre oncle le Burgrave... si sa soif le lui per-

met !

LISBETH, en dehors.

Kokman !.. Kokman !..

CONRAD,

Ehbien qu'as-tu à nous dire?..

LISBETH, en dehors.

Kokman !.. Kokman !..
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Dait's

KOKMAN.

Ma gapitaine ! .. plus rien... on y fa , cousine

Lisbeth... on y fa?..

ÉVERARD.

Tu vois des recors partout.

CONRAD, à part.

Dam ! la grande habitude.

wwwwww

SCÈNE IV.

CONRAD, ÉVERARD.

ÉVERARD.

Quelle folie as-lu done contée à cet homme?..

quelle idée de faire le magnifique quand nous

sommes criblés de dettes et à la veille peut-être

de nous voir arrêtés par les usuriers qui nous

poursuivent.

CONRAD .

C'est ça... gronde-moi ... plains - toi ... quand je

cherche à sauver l'honneur de la famille... Est-ce

que les deux comtesde Libbenstein peuvent avouer

leur fortune ou plutôt leur infortune actuelle...

je sauve les apparences... je paie de mine, puisque

nous ne pouvons payer que de ça.

ÉVERARD.

Parce que tu es trop prodigue... trop dépen-

sier... la pension de notre oncle pourrait nous

suffire à la rigueur , mais monsieur est toujours

en avance de trois quartiers... les repas , la danse,

les jolies filles...

CONRAD.

Pour te distraire, ingrat ! .. pour l'arracher à les

sombres idées... si encore tu avais de la con-

fiance... si tu m'ouvrais ton cœur... mais non ,

un tombeau ! avec moi, un ami d'enfance, presque

un frère !..

ÉVERARD.

Que veux-tu ? j'ai craint ta tête si vive , ton es-

prit si léger...

CONRAD.

C'est mal, Everard... c'est bien mal ! .. et je

croyais que tu connaissais assez mon cœur pour

ne pas le confondre avec ma tête...

ÉVERARD.

Eh bien! j'ai tort... et tu vas tout savoir...

SCÈNE V.

LES MÊMES, MAITRE SERVATIUS, paraissant à

la porte du fond, il est fort pâle, habillé tout

en noir; il traverse lentement la scène , aper-

çoit lesjeunes gens , les salue .)

Qui vient là?

CONRAD.

ÉVERARD.

Voilà une bien sombre figure...

CONRAD.

Un recors, peut-être !

SCÈNE VI .

ÉVERARD, CONRAD.

Éverard.

Singulier personnage !

CONRAD.

Je trouve à cet étranger un aspect mystérieux

et sinistre.

ÉVERARD.

C'est quelque grave docteur d'une Université

voisine.

CONRAD.

Ou plutôt l'ami de Faust... Méphistophélès en

personne, qui veut peut-être profiter de notre

pauvreté, de ton chagrin, pour nous séduire , nous

attirer à lui... ma foi, s'il ne faut que se donner

au diable pour te rendre heureux...

ÉVERARD.

Non, mon pauvre Conrad, ton sacrifice n'y

réussirait pas... car mon chagrin est un amour

sans espoir... Celle que j'aimais, n'est plus de ce

monde !..

CONRAD, avec expression.

Mon pauvre amil

CONRAD.

Mais comment as-tu connu celle que tu re-

grettes ?..

ÉVERARD.

Dans le voyage que je fis en Bohême, il y a

deux ans, pour aller recueillir le modeste héri-

tage de mon noble père... Hermance était la fille

du duc de Lilienberg ; son père, ancien ami du

mien, m'accueillit dans son palais d'Elbogen ! Là,

je vis Hermance en toute liberté……. le duc , grand-

veneur du pays, s'occupait bien plus de la chasse

que de sa fille... mais un jour, il s'aperçut de

notre amour, et le duc chassa comme un ingrat

celui qu'il avait accueilli comme un ami...

Et depuis ?..

CONRAD,

ÉVERARD.

Trois mois après , un coup terrible vint me frap-

per... j'appris qu'Hermance n'existait plus ! ..

CONRAD.

Pauvre ami ... ah ! je comprends ta douleur, tes

regrets Bruit dans la coulisse . )

ÉVERARD.

Silence! les secrets du cœur sont de saintes re-

liques dont les indifférents ne doivent jamais ap-

procher...

LISBETH, dans la coulisse.

C'est bon, c'est bon , marchez toujours !..



ACTE I, SCÈNE IX. 5

CONRAD.

Voilà dame Lisbeth , notre sémillante hôtesse.

SCENE VII.

mmmmnnn

LES MÊMES , LISBETH, poussant KOKMAN de-

vant elle.

LISBETH , à Kokman.

Allons , va servir notre nouveau voyageur ; tu

sais qu'il n'aime pas à attendre...

KOKMAN.

Che ne tis pas... j'aimerais mieux envoyer Pe-

ters...

LISBETH .

Un garçon de salle pour un hôte comme mattre

Servatius !.. C'est nous qui devons être à ses

ordres... Or, comme l'associé mâle de la maison ,

c'est toi que cela regarde... allons , va...

J'y fas!

Dépêche-toi...

KOKMAN.

LISBETH .

KOKMAN, s'en allant lentement.

Che me dépêche... mais...

LISBETH.

Et ne réplique pas... ou je romps notre mar-

ché... et j'épouse mon voisin le grand cerf.

KOKMAN, entrant dans la chambre voisine.

Oh ! cette grande cerf-là, c'est mon pête noire !..

(Il sort. )

CONRAD.

www

thique manoir que demeure, dit-on , cette femme

mystérieuse qu'on appelle , dans le pays, la Dame

invisible.

LISBETH.

Juste. Et puis, tout ce qu'on dit dans le pays

de son terrible château...

CONRAD.

Voyons, dame Lisbeth, contez-nous cela...

LISBETH .

BALLADE.

Sur ce mont dont la sombre cime

S'élève , là-bas, vers les cieux ,

Peut- être une pauvre victime

Adresse-t- elle au ciel ses vœux ! ..

On dit que ce château terrible

Renferme une jeune beauté

A tous les regards invisible

Hors de ce donjon enchanté !

Preux chevaliers, de cette belle

Défiez-vous , n'approchez pas,

Car si l'amour est auprès d'elle,

Sur vos pas

Sera le trépas ! ..

ENSEMBLE.

Preux chevaliers, etc.

LISBETH.

DEUXIÈME COUPLET.

Sur les créneaux de la tourelle,

Parfois, dit-on , quand vient le soir,

On entend chanter cette belle

Couverte d'un long voile noir...

Mais bientôt, d'un épais nuage

Le ciel se couvre et s'obscurcit,

Et le chant se perd dans l'orage

Au milieu d'un sinistre bruit.

TOUS.

Preux chevaliers, etc.

SCENE VIII.

LES MÊMES, excepté KOKMAN.

Salut à notre jolie hôtesse.

LISBETH, faisant une révérence gracieuse.

Oh ! pardon , Messieurs, je ne vous avais pas

encore aperçus... c'est ce Kokman qui en est

cause; il n'aime point à servir maître Servatius.

CONRAD.

Est-ce que maître Servatius serait ce grand

homme aux traits sombres et pâles , et tout de

noir habillé, qui vient de traverser cette salle?

C'est lui-même...

LISBETH.

ÉVERARD.

Mais vous savez au moins ce qu'il est, ce qu'il

fait, et d'où il vient?..

LISBETH.

Ce qu'il est... chacun l'ignore ; ce qu'il fait...

est un mystère... D'où il vient?.. de ce noir et

triste château que vous apercevez d'ici , sur cette

haute montagne, de l'autre côté du Rhin.

CONRAD.

Le château des Soupirs! .. et c'est dans ce go-

་་་་ ་་་་་་ ་་་་་་་་་་་་་་་ ་་་་་་ ་་་་་་་་་

SCÈNE IX.

LES MÊMES, KOKMAN.

KOKMAN, à la cantonade.

Ya, Monsir, fous serez opéi.

ÉVERARD.

Tout cela est fort effrayant...

LISBETH.

Eh bien, que t'a ordonné notre hôte?

KOKMAN, avec mystère.

Il m'a commanté d'afertir son batelier... une

espèce te domestique qui jouit t'une figure atroce,

de se tenir prêt tans une heure, à lui faire passer

le Rhin pour retourner à son château.

CONRAD.

Décidément ce pauvre Kokman aime encore
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mieux nous avoir pour pratiques...

ÉVERARD.

Mais ayons courage,

Quoique nous ne payions pas très-exactement

nos mémoires, ma belle hôtesse ...

KOKMAN.

Je le crois bien , et la preuve...

LISBETH, le déchirant.

Le voilà tout payé, monsieur Éverard.

KOKMAN, stupéfait.

Ah ! mein Golt!

LISBETH.

Ce n'est pas quand mes hôtes sont gênés qu'il

convient de s'occuper de pareilles choses ; la pa-

role d'un Libbenstein me suffit.

ÉVERARD.

Merci de votre confiance, dame Lisbeth . Nous

allons savoir chez le banquier si notre oncle nous

a fait parvenir les deux cents florins qu'il nous

envoie chaque mois... et je vous jure qu'ils se-

ront pour vous.

KOKMAN.

Foilà une nople idée.

CONRAD, à part, à Kokman.

N'y compte pas trop pourtant, car j'ai promis

un bonnet de dentelle à Charlotte, la fille du

receveur , et une croix d'or à Jeanne , la petitebro-

deuse...

ΚΟΚΜΑΝ .

Tarteiff !.. ma mémoire va passer en ponnets de

tentelles !

SCÈNE X.

LISBETH, KOKMAN.

DUETTO .

KOKMAN, les regardant sortir.

Ils ne paieront chamais !

LISBETH.

Qu'importe !

KOKMAN.

C'est bien dur de faire crédit.

LISBETH .

A leur honneur, je m'en rapporte,

D'ailleurs, je le veux ... je l'ai dit...

Et quand j'ai dit je veux...

Opéir...

KOKMAN.

LISBETH.

Et tout aussitôt...

ENSEMBLE.

KOKMAN, à part.

J'enrage, j'enrage,

Il faut

Tout ça finira,

Et le mariage

Viendra, je le gage,

Qui me vengera.

LISBETH, à part.

Je vois qu'il enrage,

Mais, dans mon ménage,

On obéira.

Dans le mariage

Pas de bou ménage

Sans cette loi-là !

LISBETH, à Kokman, qui boude.

Va, va, je comprends à ta mine

Ce que tu dis...

KOKMAN, surpris.

Moi, ma cousine?

LISBETH.

Tu te dis : Lisbeth a des yeux

Qui me feront tourner la tête ;

Elle est volontaire et coquette

Et ne craint pas les amoureux...

Je serai, je le vois d'avance,

Comme tant de maris... berné,

Trompé, car je n'ai pas de chance,

Et mené par le bout du nez ! ..

KOKMAN , s'oubliant.

Ah! tarteiff !.. elle a deviné.

LISBETH .

C'est ainsi, plus de mariage.

Je romps tout...

KOKMAN, l'implorant.

Non, non, par pitié ! ..

LISBETH .

Nous ferions un mauvais ménage .

KOKMAN, à part.

Ah ! mein Gott ! ah ! quel dommage !

Je perds, en perdant ma moitié,

La moitié de mon héritage !

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

LISBETH.

Je vois qu'il enrage, etc.

KOKMAN.

J'enrage, j'enrage, etc.

LISBETH , à Kokman.

Va, va, je trouverai sans peine

Un mari doux et complaisant.

KOKMAN.

Non, non, soyez mon capitaine,

Et j'opéis aveuglément...

Sans murmurer?

LISBETH .

KOKMAN, la main sur le cœur.

Ya, gapitaine.

LISBETH .

Sans hésiter ?..
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KOKMAN, de même,

Ya, commandant !

LISBETH, le faisant marcher devant elle.

A droite, à gauche.

KOKMAN, marchant.

En arrière, en avant!

LISBETH, riant.

Ainsi qu'on fait au régiment.

KOKMAN, riant du bout des lèvres.

Ainsi qu'on fait au régiment .

LISBETH.

Pas redoublé!.. tambour battant!

En avant!

En avant!

KOKMAN.

En avant ! en avant!

muumi autis

SCÈNE XI.

LES MÊMES , SERVATIUS.

SERVATIUS.

Un flacon de vin dans cette salle, en attendant

que ma barque soit prête , très-bien , vous voilà

tous deux d'accord , et la paix est faite...

LISBETH .

Comment, vous savez, Monseigneur ?..

SERVATIUS .

Votre querelle?.. est-ce que je ne suis pas le

sorcier noir, comme on m'appelle dans le pays ;

est-ce que je ne sais pas tout?

KOKMAN.

Cet homme-là doit savoir que che baptise mon

fin du Rhin...

SERVATIUS, goûtant le vin.

Ah ! çà , mais tu as mis le Rhin en bouteille,

maître Kokman ?..

KOKMAN, à part.

Ça serait ruineux, les pareilles pratiques...

LISBETH.

Lâ ! quand je te le disais...

ΚΟΚΜΑΝ .

J'en avre trop mis, j'en avre trop mis.

LISBETH .

Pardon, maître Servatius... je vais vous servir

d'un vieux flacon de famille dont vous serez con-

tent.

ÉVERARD, à Lisbeth.

Rien encore chez notre banquier, dame Lisbeth .

LISBETH.

Eh! qu'importe ! ne vous tourmentez pas,

monsieur Éverard . Et, tenez, voilà maître Serva-

tius, sur lequel vous m'interrogiez tout à l'heure,

ÉVERARD .

L'homme noir?..

CONRAD,

Excellente occasion pour faire sa connaissance.

KOKMAN.

Nevous y fiez pas ... c'est peut-être un vampire.

CONRAD.

Bah ! ça ne s'adresse qu'aux jeunes filles ...

ΚΟΚΜΑΝ .

Quand ces animaux-là ont faim, ils ne sont pas

difficiles.

LISBETH.

Allons, va, marche devant, et dépêche-toi.

KOKMAN.

Je me dépêche, je me dépêche toujours.

LISBETH.

Quant à vous, Messieurs , ne manquez pas de ve-

nir à notre kermesse de ce soir... rendez-vous

général de toutes nos jolies filles et de tous nos

joyeux étudiants.

wwwmun

SCÈNE XIII .

SERVATIUS, CONRAD, ÉVERARD .

TRIO.

ÉVERARD ET CONRARD, saluant Servatins.

Monsieur, nous avons bien l'honneur.

SERVATINS, rendant le salut.

Je suis votre humble serviteur,

(Il va s'asseoir à une table et charge sa pipe.)

CONRAD , s'approchant de lui.

Nous permettriez -vous , Monsieur, à votre table

De nous asseoir?

SERVATIUS , poliment.

... J'en suis flatté !..

Conrad, prenant un pot de bière.

Et d'une bière assez potable

De vous offrir...

SERVATIUS.

Trop de bonté !

SCÈNE XII.

touummm

LES MÊMES, CONRAD, ÉVERARD .

CONRAD, au fond.

Que veux-tu, le Burgrave est en retard, voilà

tout.

CONRAD.

Monsieur n'habite pas, je crois, dans cette ville...

ÉVERARD, à Conrad.

Monsieur, tu le sais bien, a pour son domicile

Le château des Soupirs...

SERVATIUS, buvant.)

Un nom bien effrayant ! ...

CONRAD.

Hélas ! moins effrayant peut-être
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Que ce qui s'y passe, dit -on.

SERVATIUS, naïvement.

Je serais ravi de connaître

Des bruits singuliers et sans nom !

ÉVERARD.

Puisque vous l'habitez ...

SERVATIUS.

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

ÉVERARD ET CONRAD.

Quel est le mystère, etc.

SERVATIUS .

Étrange mystère, etc.

SERVATIUS, riant.

Mais au lieu, chers Messieurs , de vous conterma vie,

Sujet assez sombre vraiment,

Il me prend la bizarre envie

Voilà pourquoi, sans doute,

De vous conter la vôtre !..

ÉVERARD ET CONRAD, stupéfaits.

Allons donc !.. et comment ?..

Nous connaîtriez-vous ?

SERVATIUS.

J'ignore ce qu'on dit, Monsieur, dans le canton.

Parlez, parlez , je vous écoute ! ..

CONRAD, à part, avec dépit.

Cet homme est un vrai mur, mais j'en aurai raison.

ENSEMBLE .

CONRAD ET Éverard .

Quel est le mystère

Qu'il s'obstine à taire,

Et dans ce castel,

La fille invisible ;

Ce conte terrible

Est-il bien réel?..

SERVATIUS , à part.

Étrange mystère

Que je dois leur taire !

Oui, dans mon castel,

La fille invisible

Est un fait terrible,

Hélas ! trop réel ! ..

SERVATIUS, à part.

Parlez, Monsieur...

CONRAD.

L'on dit, qu'en ce sinistre lieu

Existe une adorable fille...

ÉVERARD, vivement, à Servatius.

Votre prisonnière...

SERVATIUS, jetant un cri de surprise.

Ah! grand Dieu !

CONRAD, continuant.

Et qu'il n'est ni verrou, ni grille

Assez sûrs, selon vous, pour la soustraire aux yeux.

SERVATIUS , sans lui répondre.

Savez -vous bien, Messieurs, que ce serait affreux !..

ÉVERARD ET CONRAD.

Mais enfin, est- il vrai ?

SERVATIUS .

Messieurs la confiance

Ne s'accorde qu'à des amis...

Et je n'ai pas l'honneur, je pense

D'être le vôtre...

CONRAD , vivement.

Mais je suis,

Sinon de vos amis, au moins par caractère,

L'appui des malheureux ... et si dans ce château

Quelqu'un avait besoin de mon secours...

SERVATIUS, avec ironie.

C'est beau!..

Et j'ai pour vous une estime sincère.

Mais dans notre château, je vous le jure ici,

On n'a besoin, Monsieur, de secours ni d'appui !

Très-bien de caractère,

D'humeur, de goûts, et, bien plus fort ,

Jusqu'à votre avenir, dont je puis sans effort

Vous dévoiler tout le mystère ! ..

ÉVERARD ET CONRAD, riant.

L'avenir, monsieur le devin...

Pour une telle prophétie,

Ah ! pardonnez-nous, je vous prie,

Nous ne vous croyons pas si fin !..

SERVATIUS, à Conrad.

Vous avez l'humeur infidèle...

(A Éverard.)

Vous aimez d'un amour secret.

(A Conrad.)

Vous trompez sans peine une belle.

(A Éverard.)

Vous souffrez d'un cruel regret ...

(A Conrad.)

Vous avez du cœur... pas de tête !..

(A Éverard, montrant Conrad.)

Vous lui ressemblez en ceci...

(Montrant Conrad.)

Et quand Monsieur fait une dette ,

(A Everard.)

C'est vous qui la payez pour lui!

CONRAD ET ÉVRARD.

Il nous connait , cet homme étrange,

Lui que nous n'avons jamais vu.

Est-ce un démon?.. est-ce un bon ange

Qui dans ces lieux nous est venu ?..

SERVATIUS.

A leurs yeux, je parais étrange,

Car je ne leur suis pas connu,

Et pourtant, comme à leur bon ange,

Leur avenir m'est apparu !

CONRAD .

Vous savez le passé... mais l'avenir?

SERVATIUS, d'un ton sombre.

C'est triste!

Car l'avenir, c'est le malheur! ..

C'est la prison... je sais la liste

De tous vos créanciers...

ÉVERARD, avec hauteur.

Et de quel droit, Monsieur?
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SERVATIUS, riant.

D'aucun !.. comme devin , Monsieur, pas davantage.

CONRAD.

Mais pour nous acquitter, nous avons un espoir...

SERVATIUS.

Vous comptiez sur un héritage...

Il est perdu pour vous, vous l'apprendrez ce soir.

ÉVERARD ET CONRAD.

moi , je cours aux informations , et je reviens...

(Il sort .)

mim milliminum、wnummmmmmmm

O ciel! que dites-vous?..

SERVATIUS.

...Dans un instant , peut-être,

Par quelques créanciers vous serez arrêtés,

Car ils doivent déjà connaître

Que vous êtes déshérités ! ..

REPRISE DE L'ENSEMBLE .

CONRAD ET Éverard.

Ah! c'est affreux, quel homme étrange, etc.

SERVATIUS.

A leurs yeux je paraîs étrange, etc.

SERVATIUS.

Vous le voyez, je suis devin ;

Mais ma cruelle prophétie

Ne peut promettre à votre vie

Que des malheurs ou du chagrin.

CONRAD ET ÉVERARD.

Allons, c'est folie!

Non, pas de magie !

De la prophétie

Moi,je ris ici.

Et notre héritage

Va donner, je gage,

A ce noir présage

Un gai démenti ! ..

SERVATIUS .

Quand ma prophétie

Leur semble folie;

Quand , de la magie,

Chacun rit ici ,

Mon triste présage

Sur leur héritage

Ne doit pas, je gage,

Être démenti !

CONRAD, gaiement, à Éverard.

Moi, je cours n'informer si, par un triste sort,

Notre unique salut, notre pauvre héritage

N'aurait pas fait naufrage

Au port!

CONRAD ET ÉVERARD.

Allons, c'est folie !

Non... pas de magie, etc.

SERVATIUS .

Quand ma prophétie

Leur semble folie, etc.

ÉVERARD, à Conrad.

Si cet homme disait vrai , pourtant...

CONRAD.

Est-ce que tu crois ce prétendu sorcier? attends-

SCENE XIV.

ÉVERARD, SERVATIUS.

SERVATIUS.

Votre cousin va au-devant d'une mauvaise

nouvelle, comte Éverard...

..

ÉVERARD.

En vérité, Monsieur , permettez-moi de m'éton-

ner de la maligne joie avec laquelle vous semblez

nous annoncer notre nouveau revers.

SERVATIUS.

C'est qu'il dépend de vous, Comte Everard, de

le changer contre le sort le plus heureux .

Que dites-vous?

ÉVERARD.

SERVATIUS , baissant la voix.

Écoutez-moi ..., je puis vous donner richesse,

honneur, avenir... je puis faire de vous l'un des

plus grands seigneurs du palatinat... je puis vous

offrir des châteaux , des domaines... et cela dans

queiques heures ... des demain .

ÉVERARD, avec défiance.

Si vous avez ce pouvoir, maître Servatius, il

faut croire qu'un pareil sort doit coûter cher à

celui qui l'acceptera ... car vous ne me paraissez

pas homme à donner rien pour rien .

SERVATIUS.

Rien pour rien , c'est vrai ! .. et voici mes con-

ditions.

Voyons.

ÉVERARD.

SERVATIUS.

Il faut vous marier.

Me marier?

SERVATIUS.

SERVATIUS.

Vous marier avec une personne connue de

moi seul, et que vous ne connaîtrez pas vous-

même, vous qui l'épouserez.

Quel mystère?

ÉVERARD .

SERVATIUS .

Un mystère, vous l'avez dit... mystère impéné

trable pour tous... et voici comment ce projet

pourrait se réaliser .

ÉVERARD.

Parlez, Monsieur, parlez.

SERVATIUS.

Vous m'accompagnerez dans ce sombre châ-

teau sur lequel vous me faisiez subir tout à l'heure

un si terrible interrogatoire.
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Après?

ÉVERARD.

SERVATIUS.

Là , demeure une femme...

Éverard, allant s'asseoir à un table.

Décidément cet homme est fou.

་་་་ འ་ ་ འ་ལ་ པ་འ་ ་ ་་་ འེ་ ་་་་་་ ་་

ÉVERARD.

La dame invisible ?

SERVATIUS.

Elle-même... et c'est elle dont la main vous

appartiendra.

AVERARD, souriant. 14

Vraiment... mais si je la vois... car il faudra

bien en venir là, que deviendra ce surnom fan-

tastique et ce profond incognito?

SERVATIUS.

Ils ne cesseront d'exister qu'après votre ma-

riage et en quittant l'autel.

ÉVERARD, Souriant.

Quoi?.. le fiancé ne verra pas même sa fiancée ?

SERVATIUS .

Pas plus qu'il n'en sera vu lui-même, car il me

jurera, sur son honneur de gentilhomme , de ne

découvrir ses traits , qui seront cachés par un

masque, qu'aumoment oùje l'en prierai moi -même.

EVERARD.

Et la fiancée, Monsieur, la fiancée ?..

SERVATIUS .

Couverte d'un long voile, elle doit marcher à

l'autel et ses lèvres ne s'ouvriront que pour pro-

noncer le mot qui doit l'engager à jamais !

ÉVERARD.

Mais pourquoi tous ces mystères ?

SERVATIUS .

C'est là mon secret, Monsieur , un secret d'une

telle gravité que rien , pasmême la mort, ne pour-

rait me l'arracher...

ÉVERARD.

Gardez-le donc, Monsieur, car il faudrait avoir

perdu la raison pour consentir àde pareilles con-

ditions.

SERVATIUS.

Ainsi, vous refusez ?

Je refuse !

ÉVERARD.

SERVATIUS.

Quant à l'instant même, je mettrais à votre dis-

position tout l'or que réclament vos créanciers.

ÉVERARD.

Assez , Monsieur , assez ! .. un comte de Lib-

benstein ne vend ni son cœur, ni son nom .

SERVATIUS .

Réfléchissez encore, comte Everard, je ne quitte

cette hôtellerie que dans un quart-d'heure, et...

ÉVERARD.

Vous pouvez partir, Monsieur, je ne vous re-

tiens pas...

SERVATIUS, avec intention .

Au revoir, comte Everard !

SCÈNE XV.

LISBETH.

Allons préparer tout , voici la fête de ce soir.

(Les portes du fond s'ouvrent tout à coup, et tous

les étudiants rentrent vivement, tenant desjeunes

fillles dans leurs bras , avec lesquelles ils arrivent

en valsant, tandis que d'autres étudiants vont

s'asseoir aux tables de la salle , en chantant et

buvant. )
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CHOEUR.

Tra, la , la, la , la,

La valse légère,

Charme de nos jours,

Nous devient plus chère

Avec nos amours!

Tra, la, la, la, la,

La valse coquette

Eblouit les yeux,

Et tourne la tête

A nos amoureux .

Tra, la, la , la, la,

La, la, la ,

La!..

SCÈNE XVI.

35 t

LES MÊMES, CONRAD , LISBETH, KOKMAN, en-

trant tout effaré par le fond, et interrompant

la valse qui finit à l'orchestre en mourant, et

sur laquelle ou chante.

CONRAD, aux étudiants .

Il s'agit bien ici, mes amis, de valser,

Quand le malheur, sous la forme sinistre

D'une troupe d'huissiers, accourt nous menacer...

UN ÉTUDIANT.

Amis, il faut qu'on administre

Une bonne leçon à ces niarauds... D'abord,

Nous allons leur jeter les meubles à la tète .

TOUS LES ÉTUDIANTS.

A merveille !

Mon ruine !..

KOKMAN.

Arrêtéz, tarteiff !.. Mais c'est mon mort!

LES ÉTUDIANTS, continuant.

Et de plus, si rien ne les arrête,

Nous jetterons Kokman avec son mobilier.

KOKMAN, se mettant en défense,

Avancez !..

CONRÁD, riant.

Le devoir d'un honnête hôtelier
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SCÈNE XVIII.Est de défendre, ici, ses hôtes en personne...

(On sonne au fond. )

Entendez-vous, voici la cloche qui résonne.

N'ouvre pas! ..

LES ÉTUDIANTS , criant.

ÉVERARD ET CONRAD.

C'est trop tard, hélas ! et les voici !

SCÈNE XVII.

LES MÊMES, HUISSIERS.

CHOEUR D'HUISSIERS.

Au nom de la loi , nous venons ici.

On doit ce billet, il faut qu'on l'acquitte ;

Ou bien, sans façon, qu'on nous suive vite !

Messieurs, c'est la loi qui le veut ainsi .

ÉVERARD, à Conrad, avec douleur.

Il est donc vrai, ce billet qu'on présente,

C'est toi qui l'as signé !.. toi seul , et pour nous deux !

CONRAD.

Et c'est là, mon ami , ce qui me rend heureux !'

Car c'est moi seul ici que leur rage tourmente,

Et ma liberté seule....

ÉVERARD, àpart.

O douleur !.. c'est pour moi

Qu'il irait en prison, lui, qui chérit la vie ,

Lui, dont le cœur heureux n'a pas perdu la fol,

Le bonheur et l'espoir....

1BS HUISSIERS.

Marchons , il faut nous suivre.

LES ÉTUDIANTS , les menaçant.

Nous allons lear apprendre à vivre.

LES HUISSIERS, à Conrad.

Que l'on nous suive, c'est la loi!

Partons ! partons !

LES ÉTUDIANTS , les menaçant.

Frappons! frappons !

CONRAD , s'élançant entre les huissiers et les étu-

diants, qu'il sépare.

Plus de bruit, mes amis, plus de cris, de tapage,

Je me résigne à marcher en prison.

Il le faudra toujours, ainsi, c'est le plus sage .

ÉVERARD, à part.

Et je le souffrirais... non , non !

(Bas, à Kokman, en lui montrant les huissiers.)

Suis-moi, je vais sauver mon ami de leur rage,

(Montrant les étudiants .)

Et de leur courroux votre maison.

Est-ce Trai?

KOKMAN.

ÉVERARD.

Tu vas voir!

KOKMAN, sortant, entraîné par Everard.

Oh! l'honnête garçon !

LES MÊMES, excepté ÉVERARD et KOKMAN.

CONRAD, au milieu de ses amis. , ‹

Adieu , douce amitié d'enfance,

Adieu plaisir, adieu gaitė ,

Faut-il conserver l'espérance

Tout en perdant la liberté ! ..

Non, je ne verrai plus le soleil qui scintille

Sur nos prés émaillés de fleurs.

Non, je n'entendrai plus la valse ou votre oil brille,

Où palpitent nos tendres cœurs ! ..

Non, je ne verrai plus la mousse de nos verres

Les remplir à moitié ;

Non, je n'entendrai plus, amis, vos cœurs sincères

Trinquer à l'amitié l

Adieu, douce amitié d'enfance,

Adieu plaisirs , adieu gaîté,

Peut-on conserver l'espérance

Tout en perdant la liberté.

LE CHOEUR.

Adieu, douce amitié, etc.

CONRAD.

i

1

Mais, mon cher Éverard, il faut que je t'embrasse ,

Et puis, je pars...

(Aux huissiers .)

Et je vous suis.

LES ÉTUDIANTS,

Il vient de s'éloigner...

CONRAD, aux huissiers.

Quelques instants , de grâce !

LES HUISSIERS.

Non, non, il faut partir!

CONRAD, serrant la main de ses camarades qui

l'entourent.)

Adieu donc, mes amis !

(Au moment où il va partir, emmené par les re-

cors, Kokman accourt par le fond , tout effaré.

SCENE XIX .

LES MÊMES, KOKMAN.

KOKMAN , aux étudiants.

Non, plus d'adieux ... mais de la joie.

(Aux huissiers.)

Et vous, vilains corbeaux, livrez-nous votre proie.

(Leur donnant de l'or.)

Nous payons tout ..

CHOEUR D'ÉTUDIANTS.

Quel bonheur!

KOKMAN, aux huissiers.

Et les frais!
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Le jugement avec les intérêts .
LES ÉTUDIANTS.

Êtes-vous tous contents ?

LES HUISSIERS, comptant l'argent , et s'en allant.

Nous sommes satisfaits !

CONRAD, à Kokman.

Mais par quel miracle?

KOKMAN.

A vrai dire...

Si ce n'est un mirale, au moins c'est un martyre

De l'amitié, du dévoûment !

LISBETH.

Mais parle donc... que veux-tu dire?

KOKMAN.

Foici, foici... j'y suis dans un moment.

(Il boit un verre de bière. )

Parle donc?

TOUS, parlé.

KOKMAN.

A l'homme noir, à ce démon terrible

Qui demeure au château de la fille invisible...

CONRAD ET LE CHOEUR.

Eh bien: eh bien?

KOKMAN .

Everard, fotre ami,

S'est donné, s'est vendu !

CONRAD.

Grand Dieu ! qu'entends-je ici?

KOKMAN.

L'homme noir a payé pour vous comme pour lui,

Et j'ai là beaucoup d'or...

CONRAD.

Se peut-il ?

KOKMAN.

Et sans peine

Cet homme noir l'entraîne

Tans son château maudit !..

CONRAD .

Je demeure interdit !..

TOUS.

Quel peut être un pareil mystère,

Et pour quel motif odieux,

Dans ce château, dans ce repaire,

L'entraine -t-il loin de nos yeux?

CONRAD, vivement.

Je connais Éverard, peut-être il sacrifie

Son bonheur à ma liberté.

Non, non, nous défendrons son bonheur et sa vie,

C'est la sainte loi de l'Université !..

CONRAD .

Ici, qu'on s'empresse,

Le danger nous presse :

Courage, hardiesse,

Sauvons un ami !..

Un sombre nuage

Précurseur d'orage,

Peut-être avec rage

Va fondre sur lui.

TOUS.

Ici, qu'on s'empresse, etc.

(On entend gronder le tonnerre, et le ciel s'obs-

curcit.)

LISBETH, regardant au fond, sur la terrasse.

Il n'est plus temps, voyez, sur le Rhin furieux,

Là-bas, dans sa sombre nacelle ,

Cet homme noir, à la mine cruelle ,

Emmène votre ami vers la noire tourelle

De son château mystérieux !

(L'orage redouble, on entend la voix d'Everard

chantant le refrain de l'Université.)

LA VOIX.

Mes bons amis, menons joyeuse vie.

Unis de cœur, d'espoir et de gaîté,

Aimons, servons et maîtresse et patrie,

C'est le refrain de l'Université .

CONRARD .

C'est à moi de courir vers lui.

Là-bas, là-bas, sa voix m'appelle ,

Et je le sauverai , j'en fais serment ici !..

TOUS.

A l'amitié, chacun sera fidèle ;

Courons, amis , courons vers lui,

Allons, qu'on s'empresse ,

Le danger nous presse,

Courage, hardiesse,

Sauvons un ami...

Un sombre nuage

Précurseur d'orage,

Peut-être avec rage

Va fondre sur lui !..

(Conrad, Kokman et tous les étudiants regardent

le Rhin que Lisbeth leur montre avec terreur,

au milieu des éclats de la foudre et à la lueur

des éclairs. )

FIN DU PREMIER ACTE.
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ACTE DEUXIÈME.

Un vaste et riche pavillon gothique , ouvert de tous côtés sur de beaux jardins ; au fond , une galerie con-

duisant à la chapelle, dont la porte est à gauche de l'acteur.

SCENE PREMIÈRE.

MAITRE SERVATIUS, assis auprès d'une table où

il écrit, TIBERGE ET QUELQUes domestiques,

tous habillés de noir , l'entourent et attendent

ses ordres.

SERVATIUS, donnant une lettre à Tiberge.

Cette lettre au prieur de l'abbaye voisine ; cette

autre à l'expéditeur des actes civils ... Le mariage

est pour ce soir à l'entrée de la nuit... et main-

tenant , redoublez de zèle et de surveillance…..

qu'aucun étranger ne pénètre dans ce château, et

qu'on n'abaisse le pont-levis que pour ceux que

j'ai demandés... Ah ! .. que fait l'hôte que j'ai

amené hier au soir ?..

TIBERGE.

Il s'est longtemps promené sur la plate-forme,

a fait le tour des remparts et est rentré dans

son appartement qu'il n'a pas encore quitté d'au-

jourd'hui.

SERVATIUS .

C'est bien ! (A ses gens . ) Allez , je compte sur

vous... (Les domestiques sortent . )

Air :

SCÈNE II.

SERVATIUS, seul.

Oui, j'ai bien agi , je le pense,

Mon espoir n'est pas une erreur,

J'ai pour moi l'art et la science,

Et mon dévoùment et mon cœur.

CANTABILE.

mmmm

Mon Dieu, dans ta bonté j'espère !

Jette ici sur la pauvre enfant

Que j'aime de l'amour d'un père

Un regard plus doux, plus clément...

Quand tu lui donnas sur la terre

Fortune, esprit, naissance et bien,

Dois-tu, par un arrêt sévère,

Faire ici son malheur et le mien?

Quand la foudre gronde,

Et que sur le monde

Rugit sa fureur !..

Faut il que sa rage

Éclate et ravage

Une tendre fleur!..

Mais lorsque l'aurore,

Fraiche et belle encore,

Brille au ciel d'azur,

La fleur plus jolie

Retrouve la vie

Au jour le plus pur !..

Fais, mon Dieu ! que notre tendre fleur

Retrouve, avec mes soins, la vie et le bonheur!

Quand la foudre gronde

Et quand sur le monde

Rugit sa fureur !

Faut-il que sa rage

Éclate et ravage

Une tendre fleur !..

Mais lorsque l'aurore,

Fraîche et belle encore,

Brille au ciel d'azur,

La fleur la plus jolie

Retrouve la vic

Aujour le plus pur !..

SCÈNE III.

SERVATIUS, BRIGITTE.

SERVATIUS .

Qui vient-là... (Indiquant Brigitte.) C'est la

vieille Brigitte... excellente femme !.. un peu ré-

barbative, commeles anciens serviteurs dévoués.

BRIGITTE .

Ah! vous voilà, monsieur le docteur... me

direz-vous enfin ce qui se passe ici... et pour-

quoi cette agitation dans notre triste demeure ?..

SERVATIUS.

Toi seule ici possède ma confiance , et je vais

t'en donner une nouvelle preuve... Mais d'abord,

comment se trouve aujourd'hui notre chère Her-

mance?

BRIGITTE.

Toujours douce et bonne dans sa folie. Pauvre

chère enfant !.. je la vois encore dans ce jour fu-

neste , où moi, qui l'avais nourrie , qui l'aimais

comme ma fille... je la reçus dans mes bras presque

mourante, quand le duc son père chassa si cruel-

lement de son palais le jeune comte Everard de

Libbenstein...

SERVATIUS.

A la suite de cette horrible scène... Hermance

revint à la vie... jamais à la raison... son père,

au désespoir, mourut bientôt après en me lé-

guant à moi, son médecin et son ami, le soin de

sa fortune et la tutelle de sa fille.

BRIGITTE .

Et vous avez été son second père , monsieur le

docteur.

SERVATIUS .

Avant tout il fallait cacher aux yeux du monde

la folie d'Hermance. Je quittai le magnifique do-

maine de Lilienberg ; j'achetai ce vieux château
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sur le Rhin , et depuis deux ans nous y vivons

dans un profond mystère... cherchant vainement,

toi, dans ton affection , moi , dans ma science , le

moyen de rendre l'intelligence à celle que nous

aimons.

BRIGITTE, avec douleur.

Perdue ! .. monsieur le docteur, perdue pour

jamais !

Peut-être !

SERVATIUS.

BRIGITTE.

Parlez, monsieur le docteur, parlez.

SERVATIUS.

J'avais lu depuis longtemps, dans le traité du

fameux docteur Spingler, sur les hallucinations

humaines, que l'on rendait quelquefois la raison

aux infortunés qui en étaient privés en leur fai-

sant éprouver une secousse violente,

Eh bien ?

BRIGITTE.

SERVATIUS .

Le comte Everard est ici !

Dans ce château ?

BRIGITTE.

SERVATIUS .

Où je l'ai amené hier au soir de l'Université

d'Hei delberg.

BRIGITTE.

Je comprends... Vous allez réunir tout à coup ,

à l'improviste, ces deux pauvres amants...

SERVATIUS.

Je vais faire mieux que cela, Brigitte, je vais les

marier.

Les marier!

BRIGITTE,

SERVATIUS .

Je me suis assuré qu'Everard n'avait pas oublié

la pauvre Hermance ; mais cet amour peut s'éva-

nouir devant le triste état de ma pupille, et voilà

pourquoi je n'ai pas osé lui révéler la vérité ...

tandis que l'hymen l'unissant à elle pour jamais ,

je crois être assez sûr de l'honneur du comte

Everard pour espérer qu'il ne l'abandonnera ja-

mais ; et ce que n'a pu faire la science, l'amour

l'accomplira peut-être .

TRIO.

HERMANCE, chantant dans la coulisse.

La, la, la , la,

Ah ! le bel air que j'entends-là !..

La, la, la, la.

SERVATIUS, avec effroi.

O ciel !.. n'entends-je pas?

BRIGITTE.

Oui, c'est la voix d'Hermance,

Elle approche, elle a fui de son appartement.

SERTATIUS.

Courez, ramenez -là !.. fatal événement !

brigitte, la lui montrant qui s'avance .

Il est trop tard ! ..

SERVATIUS.

Si d'Everard, elle était vu ,

Mon projet, mon espoir... ah ! tout serait perdu !..

་་་་་་་་་ ་་་ ་་་ ་་་་་་་་་་་་་་་

SCÈNE IV.

LES MÊMES, HERMANCE, un bouquet de roses à

la main,

HERMANCE.

ROMANCE.

Mes compagnes, mes belles roses,

J'avais vos brillantes couleurs ,

Lorsqu'à l'aurore, demi-closes,

Vous ouvrez vos seins à ses pleurs...

Mais hélas ! flétrie,

Les cruels autans

Emportent ma vie

Avant le printemps !

BRIGITTE , tendrement , à Hermance .

Mon enfant, suis -moi , je t'en prie...

HERMANCE, vivement.

Laissez-moi seule avec son souvenir,

Avec lui, l'amour de ma vie.

SERVATIUS, à part.

O mon Dieu ! .. s'il allait venir...

HERMANCE .

Pour lui, le soir, sur le rivage,

Ma voix tendrement modulait

Un chant que l'écho de la plage

Doucement au loin répétait....

Mais plus d'espérance,

Echos superflus,

Taisez-vous ! Hermance

Ne chantera plus !

SERVATIUS.

Venez, venez, Mademoiselle,

HERMANCE .

Au bal nous allons ... me voilà ;

D'une fête brillante et belle,

Je suis la reine... c'est cela...

Saluons d'abord avec grâce,

(Faisant le geste de donner la main,)

Avec lui, mettons -nous en place...

Ah! quel air charmant j'entends là !

(Elle chante.)

La la la la !

C'est à moi de danser déjà ...

(Elle danse.)

Quel bonheur, quand à mon oreille

Il me parle d'amour...

(Ayant l'air d'écouter.)

Oui-da,

Vous pensez , Monsieur, tout cela ?..

Mais prenez garde, on nous surveille...

La! la ! la ! la !

(Dansant.)

Vous m'aimez ?.. et qui vous croira ?
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Moi, dites-vous ?.. tra la, la , la !

(Pendant qu'Hermance danse gracieusement en

chantant, Servatius et Brigitte chantent à

part.)

SERVATIUS ET brigitte , à part.

Ah ! je sens mon cœur plein de larmes,

Et je succombe à mes regrets;

Tant de jeunesse et tant de charmes ,

Peut-être perdus pour jamais ! ..

HERMANGE, s'arrétant, et paraissant écouter un

air de valse.

Non, non... c'est la valse qu'il aime ;

Oui, je veux valser avec toi,

Ton désir, ton caprice même,

Sont ici mon unique loi !..

(Valsant.)

La! la la! la !

SERTVATIUS ET BRIGITTE.

Ah ! je sens mon cœur plein de larmes,

Etje succombe à mes regrets,

Tant de jeunesse et tant de charmes ,

Peut-être perdus pour jamais !

BRIGITTE, regardant au fond.

Monseigneur , Monseigneur, là-bas , dans le

jardin... j'aperçois le comte Everard .

SERVATIUS.

O ciel ! il va la'voir , tout serait perdu ... que

faire, comment empêcher...

BRIGITTE.

L'idée de son mariage, toujours si puissante

sur elle.

SERVATIUS.

Oui, oui, tu as raison , essayons.

CHOEUR.

De ton hymen, à la chapelle,

Entends-tu les chants religieux ;

Viens, avec top amour fidèle ,

On va vous unir tous les deux.

HERMANCE .

Pour recevoir ma main à la face des dieux !..

(Elle fait le mouvement de s'éloigner en donnant

la main à son fiancé, puis s'arrête tout à

coup.)

-

CABALETTA.

O douce espérance,

Charme de mon cœur,

Non, plus de souffrance,

Toujours du bonbeur !..

Viens à ton amie,

Viens donner la foi,

Viens, et pour la vie.·

Hermance est à toi!

A toi !..

BRIGITTE ET SERVATIUS,

Du ciel que je prie,

Redonne à sa vie

L'amour et la foi !

(Hermance s'éloigne sur les derniers mats de la

cavatine : A toi ! à toi ! , . en ayant l'air de don-

ner la main à son fiance. Brigitte la suit triste-

ment.)

ÉVERARD, parlant au dehors, sur la ritournelle

du trio,

Eh bien seigneur Servatius , où diable êtes-

vous donc?

SERVATIUS ,

Voici le comte, il était temps,

SCÈNE V.

SERVATIUS, ÉVERARD.

ÉVERARD, entrant du côté opposé à la sortie

d'Hermance.

Ah ! vous voilà , seigneur châtelain... Je vous

trouve enfin, j'ai cru que vous deveniez aussi in-

visible que ma fiancée...

SERVATIUS.

J'allais vous rejoindre, monsieur le comte,

pour vous faire les honneurs de ce domaine , qui

sera bientôt le vôtre.

EVERARD,

Je l'ai déjà parcouru . ,, beau pare,.. poble ma-

noir... tout cela est magnifique !

SERVATIUS.

Cette terre seule , qui vous est abandonnée

comme apanage, vaut plus de quinze cent mille

francs.

ÉVERARD.

Et c'est ce soir que s'accomplira cet étrange et

mystérieux hymen?

SERVATIUS .

Ce soir, comte Everard , à la nuit, devant le

prieur du couvent de Saint-François, à la cha¬

pelle même de ce château ,

ÉVERARD.

Et vous exigez toujours que les traits de ma

fiancée me soient méconnus... et que les miens...

SERVATIUS .

Les vôtres seront couverts de ce masque de ve-

lours, et c'est seulement après la bénédiction

nuptiale...

ÉVERARD.

Vous avez ma parole, Monsieur, je la tiendrai,

Mais songez qu'une seule chose me trouverait im-

pitoyable pour yous,

SERVATIUS.

Et laquelle, comte Everard?

ÉVERARD.

Ce serait, Monsieur, que celle à qui je vais

donner mon nom ne fût pas digne de le porter!

SERVATIUS.

Vous épouserez un ange, comte Everard, aussi

pur que ceux qui habitent le ciel !..

ÉVEBARD.

Ce mystère confond de plus en plus ma raison

entic de Acbery,

(

you'r
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SCÈNE VI.

LES MÊMES, TIBERGE.

TIBERGE , à Servatius .

Le prieur du couvent de Saint-François attend

Monseigneur dans son appartement.

SERVATIUS.

C'est bien, je le rejoins . Au revoir, comte Éve-

rard... lorsque la cloche sonnera pour la céré-

monie.... l'on vous amènera ici même votre

fiancée... (Il sort, suivi de Tiberge . )

ww

SCÈNE VII.

ÉVERARD, seul.

Quelle étrange aventure! mon nom , mon ave-

nir... vendus à cet inconnu... quand le souvenir

de celle que j'aime est toujours là... vivant, dans

mon cœur.

ROMANCE.

PREMIER COUPLET.

Comme la fleur brillante et belle,

Qui se lève au soleil d'azur,

Quand chacun admirait en elle

Ses traits charmants, son œil si pur,

:Je me disais vienne un nuage

Sur l'horizon de tes beaux jours,

Tu trouveras, contre l'orage,

Mon cœur, ma vie et mes amours.

Quand au bal, comme une déesse,

A chacun tu dictais ta loi,

Je me disais c'est la jeunesse,

C'est la beauté qu'on aime en toi ;

Mais qu'il vienne un sombre nuage,

Sur l'horizon, etc.

Allons ! chassons ces doux souvenirs ; prépa-

rons-nous àl'hymen bizarre qui m'attend ... (On

entend deux voix chanter mystérieusement au

dehors le refrain des étudiants .)

Mes bons amis , menons joyeuse vie .

Unis de cœur, d'esprit et de gaitė,

Aimons, servons, et maitresse et patrie

En vrais enfants de l'Université.

ÉVERARD, parlant sur la ritournelle du refrain,

qui continue.

Qu'entends-je !.. ces voix... ce refrain... (Re-

gardantparun balcon . ) Deux hommesqui me font

signe... je ne me trompe pas... c'est lui ... c'est

Conrad... Une échelle de soie m'est lancée.....

bien !.. bien !.. je comprends... attachons-la ...

Ils montent... les voici !..

SCÈNE VIII.

ÉVERARD, CONRAD, KOKMAN.

ÉVERARD.

Mon frère... mon ami...

CONRAD.

Mon cher Everard , je te revois enfin... Quel

siége ! .. quel assaut !.. J'ai cru que nous n'arrive-

rions jamais à ce maudit manoir.

KOKMAN, paraissant.

Nous foilà dans la forteresse .

ÉVERARD.

Kokman aussi !..

CONRAD.

Un renfort, un allié contre les fées, les démons

de ce château... C'est sa femme... sa gapitaine,

comme il dit, qui a exigé qu'il m'accompagnât.

ÉVERARD .

Bonne Lisbeth... je la reconnais bien là !

CONRAD.

Et maintenant, parle vite, comment te trouve-

tu ici ? Pourquoi l'homme noir t'y a-t-il conduit ?

Explique-moi tout.

KOKMAN.

C'est ça, expliquons-nous et bartons!

ÉVERARD.

Impossible... je suis ici prisonnier sur parole.

Prisonnier...

CONRAD .

ÉVERARD. 圈

Prisonnier de l'hymen , comme tu as failli l'être

des recors...

CONRAD.

Est-ce que, par hasard... tu viendrais épouser

la fille invisible?

ÉVERARD.

Voilà... mon pauvre Conrad, le prix de ta li-

berté.

CONRAD.

Si tu crois que je le souffrirai.

KOKMAN.

Une sorcière, peut-être?

CONRAD.

Bien pis... une vieille femme... une bisaïeule !

ÉVERARD.

Ma foi, ça se pourrait bien... aux précautions

que l'on prend pour me cacher ma future.

CONRAD .

Ainsi, tu ne l'as pas aperçue?

ÉVERARD.

Et je ne dois la voir qu'au sortir de l'autel, où

elle se rendra voilée , sans qu'il me soit permis de

découvrir ses traits avant le sacrifice accompli.

Et tu as consenti?

CONRAD.

ÉVERARD.

Pour te sauver... Mais, silence... n'entends-tu

pas ?

CONRAD, écoutant.

Rien... mais on peut venir... nous surprendre .

Attends... je vais placer Kokman en sentinelle

avancée... Kokman !

KOKMAN, approchant.

Monsieur Conrad...

e
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CONRAD.

ACTE II, SCÈNE IX.

Glisse-toi dans ce tte sombre allée, que tu aper-

çois de ce côté... et si tu vois venir l'ennemi...

préviens-nous.

KOKMAN.

Je n'aime pas beaucoup ces ennemis- là ... des

fantômes... des démons...

CONRAD.

Est-ce que tu as peur?

KOKMAN.

Tarteiffe... un gaboral brussien !..

CONRAD.

Écoute donc... ça s'est vu ... Allons, marche.

KOKMAN, s'en allant au pas militaire. Je

marche...

mmmmm

SCÈNE IX .

ÉVERARD, CONRAD.

CONRAD.

Et maintenant que nous voilà seuls... je m'op-

pose à cet indigne marché... Quel usurier que cet

homme noir... acheter deux mille florins un comte

de Libbenstein... allons donc... ça n'est pas

payé.

ÉVERARD.

Oh ! quant à cela..... si la future n'est pas

belle... la dot est magnifique... cette terre d'a-

bord, qui vaut quinze cent mille francs... sans

*compter des rentes, des châteaux !

CONRAD.

Infortuné! Il faut que la fiancée soit bien laide,

pour qu'on te fasse si riche.

ÉVERARD .

Je le crois comme toi.

CONRAD.

Épouser un demi-siècle pour sauver un ami,

c'est superbe, c'est admirable ; il n'y a que l'Uni-

versité qui soit capable d'un pareil dévouement.

DUO.

ENSEMBLE.

Noble et sainte amitié d'enfance,

Qui ne fait qu'un cœur de deux cœurs,

Qui confond tout, bonheur, souffrance,

Chagrin, plaisir, peine et malheur.

CONRAD.

Et quand doit avoir lieu l'horrible sacrifice?

Ce soir à la nuit close...

ÉVERARD.

CONRAD, riant.

A l'heure des amours.

ÉVERARD.

Et par un bizarre caprice,

Je dois couvrir mes traits du masque de velours

Que tu vois là...

CONRAD, réfléchissant.

Vraiment... à la cérémonie

Tu marcheras masqué?

ÉVERARD .

Sans prononcer un mot...

Puis, après l'union bénie...

CONRAD.

Cessera votre incognito?

(Gaiement.)

Il sera plaisant, je le pense,

De voir, sitôt après l'hymen,

Deux tendres époux... qui soudain

Feront alors leur connaissance...

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

Noble et douce amitié d'enfance, etc.

CONRAD, avec résolution.

Écoute, ami, je conçois un projet.

ÉVERARD.

Sans doute encor quelque folie...

CONRAD.

A ta place, je me marie...

ÉVERARD, stupéfait .

Te marier pour moi...

ÉVERARD.

Sans chagrin , ni regret.

COUPLETS.

C'est un ami,

C'est un ami,

Qui vient comme une Providence,

Au lieu de toi courir la chance

De l'hymen qu'on t'impose ici ;

Et si la belle perd au change,

Epouse un diable , au lieu d'un ange.

Qui te venge de tout ceci !

C'est un ami,

C'est un ami.

DEUXIÈME COUPLET.

C'est un ami,

C'est un ami,

Qui t'offre de prendre ta place.

Le plus souvent qui vous remplace,

Pauvres époux ... c'est un ami ;

Et je crois prudent et plus sage

De faire avant le mariage

Ce que fait après aujourd'hui

Plus d'un ami,

Plus d'un ami.

ÉVERARD.

Non, non, ma parole est donnée.

CONRAD .

Ce qu'on veut dans ton hyménée,

C'est un Libbenstein !.. comme toi

Ne le suis-je pas!

ÉVERARD.

Quoi, d'effroi

Tu ne trembles pas?

CONRAD.

Au contraire,

D'abord quinze cent mille francs

Arrangent bien un peu l'affaire.

17
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ÉVERARD.

Mais, songes-y, peut- être soixante ans.

CONRAD.

Bah ! je suis d'un bon caractère,

Si par malheur, au bal je n'ose plus

Faire danser la douairière,

Je ferai danser ses écus.

ENSEMBLE.

CONRAD.

Quand on se marie,

Adieu les amours,

Plaisir et folie

S'envolent toujours.

Mon cœur en soupire,

Mais changeant de ton,

Je vais me conduire

Comine un vrai Catou.

ÉVERARD.

Quand on se marie, etc.

ÉVERARD.

Mais réfléchis encor...

CONRAD.

Si l'on réfléchissait,

Eh! mon cher, qui se marierait?

Dr siun
t

ÉVERARD, sortant.

N'oublie rien, le masque , le silence.

CONRAD.

Va, va, j'ai bonne mémoire, adieu !

mmmmmmmmv

SCÈNE X.

KOKMAN, CONRAD.

KOKMAN, entrant, avec terreur.

Ah ! vous voilà, messir Everard !

CONRAD.

m

Éverard est parti, c'est moi qui le remplace...

c'est moi qui épouse pour lui !

KOKMAN.

Renoncez à ce projet-là, messir Conrad, et al-

lons-nous-en !..

CONRAD.

Non... par l'enfer, je reste... it ne sera pas dit

qu'une femme n'aura mis en fuite.

KOKMAN.

Ç'a n'être bas un femme... c'être le tiaple !

Le diable ?..

CONRAD .

ÉVERARD .

Mon pauvre ami...

CONRAD.

Ne me plains pas.

Demain, ici, grande fête et repas,

Je vous invite tous , en vrai millionnaire ,

L'Université tout entière ;

A mon hymen chacun boira,

Et l'époux, prudemment aussi, se grisera.

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

CONRAD.

Quand on se marie,

Adieu les amours,

Plaisir et folie,

S'envolent toujours.

Mon cœur, etc.

ÉVERARD.

Quand on se marie , etc.

ÉVERARD.

Pour cette fois, on vient, j'en suis sûr.

CONRAD.

Oui, de ce côté.... Adieu... adieu ... Laisse-moi

seul à mon sort.

ÉVERARD.

Tu le veux?

CONRAD.

Je l'exige.

Par où fuir?

ÉVERARD..

CONRAD.

Eh! parbleu le chemin que j'ai pris pour en-

trer ici, le chemin des airs, on ne t'y suivra pas.

KOKMAN.

Ou sa trisaïeule, plitôt.

CONRAD.

Ah ! çà , t'expliqueras-tu ?

ΚΟΚΜΑΝ .

Foilà !.. Tout à l'heure, en fous quittant, che

me glissais, comme un lézard, terrière le grand

charmille, quand tout à coup, au tehors t'une

allée , j'aberçois venir l'homme noir, le maître du

château... accompagnant fotre future.

CONRAD,

Ma future? Et tu la trouves ?

KOKMAN.

Affreuse, monsir Conrad... un frai cauchemar,

mais vous n'en verrez rien t'apord ... car l'homme

noir lui tisait : Ayez un foile pien ébais sirtout,

mon cher Brichitte... et que la fiancé ne puisse

apercefoir aucuns tes charmes de sa future...

CONRAD ,

Quels charmes, grand Dieu ! ., Il me prend en-

vie d'étrangler ce mauvais plaisant, et sans la dot

de quinze cent mille francs....

KOKMAN.

Monsir, n'entendre-fous pas... là-bas, te ce

côté.

CONRAD.

En effet, je crois que l'on approche... le jour

baisse... voici l'instant fatal.

KOKMAN, le regardant avec compassion.

Paufre jeune homme ! paufre jeune homme!

CONRAD.

N'est-ce pas... tu me plains... tu pleures sur la

victime qui va marcher au supplice... eh bien !

écoute... une fois le sacrifice consommé, une fois
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la dot touchée... je pars... je fuis ... Dis-moi... as-

tu reconnu la place?.. sais-tu où l'on va me con-

duire?

KOKMAN.

Tans un grand pavillon... situé près t'ici... le

pavillon tes époux, lisait l'homme noir....

CONRAD.

Très-bien... tâche de m'y précéder pendant la

cérémonie... Pour cette fois on vient !.. tiens ! par

ici... sauve-toi de ce côté.

KOKMAN.

Je me sauve avec plaisir, monsir Conrad, avec

grand plaisir... avec beaucoup de plaisir . (Il sort.)

REPRISE DU CHOEUR.

Voici l'instant de l'hymenée,

Voici l'instant où deux époux, etc.
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(Le théâtre change et réprésente l'intérieur d'un

kiosque élégant, éclairé par un globe d'albâtre

suspendu au plafond. L'orage gronde et des

éclairs brillent au travers des persiennes.)

0

mw

SCÈNE XI.

CONRAD, seul.

On vient !.. n'oublions pas les instructions d'É-

verard... le masque de velours sur mes traits d'a-

bord... et puis silence complet!

SCÈNE XII .

ท

(Le jour est tombé ; au fond, la lune se lève et

s'aperçoit au travers des grands arbres du

parc... des domestiques habillés de noir pa-

raissent, portant des torches, et se rangent en

haie à l'extérieur du salon.

CHOEUR.

Voici l'instant de l'hymenée,

Voici l'instant où deux époux,

Dans une chaîne fortunée

S'uniront des nœuds les plus doux !

(AHermance, qui paraît voilée, appuyée sur Bri-

gilte, et précédée de Servatius et du prieur de

Saint-François.)

Viens, belle épousée ,

L'heure où la rosée

Tombera du ciel,

Verra dans ton âme

Briller une flamme

D'amour éternel !..

(Le cortège s'arrête un instant. Servatius s'a-

vance vers Conrad masqué et lui fait signe

d'offrir sa main à Hermance. Le cortège re-

prend sa marche sur la reprise du chœur pré-

cédent, auquel se joint l'orgue de la chapelle ,

dont les portes s'ouvrent à l'approche des

fiancés.)

SCÈNE XIII .

KOKMAN, seul.

Me foilà tans le bavillon tes époux... la lueur

tes éclairs m'a gonduit jusqu'ici au travers du

parc... quelle nuit ! .. et quel orache !.. une

affreuse nuit te noce... on foit pien que monsir

Conrad va épouser une sorcière.. Mein Gott ... che

suis très mal à mon aise... ces tiables te sorciers

ça vous tordraient le cou d'un gaboral prussien

comme d'un boulet !.. Ché m'en fa ! le porte il

être là. ( Allant pour ouvrir la porte. ) Ah ! sacre-

ficht... la borte qui ne s'oufre pas, le vent l'a fermée

en tehors !.. où me gacher... ah ! sur ce balcon...

(Il entre sur le balcon et referme les vitraux

sur lui.)

་་་་་་འ་་་་་ ་ ་་་་ ་་་་་་ ་

SCÈNE XIV.

KOKMAN, caché, BRIGITTE, entrant, suivie DE

Jeunes Filles et DE VALETS, portant des can-

délabres.

BRIGITTE, aux valets.

Bien préparez tout dans la chambre de la

fiancée ! que tout ici prenne un air de fête et de

bonheur.

UNE JEUNE FILLE, à Brigitte .

Est-ce que nous ne verrons pas les traits de

notre belle demoiselle, dame Brigitte?

BRIGITTE.

Plus tard, dans quelques jours, d'ailleurs ça ne

vous regarde pas... nous n'aimons pas les curieux

ici... et malheur à ceux qui chercheraient à péné-

trer nos secrets ! (Un éclair brille sur le balcon

et fait apercevoir Kokman à travers les vitraux. )

TOUTES LES JEUNES FILLES poussent un cri.

Ah !.. mon Dieu, qu'est-ce done?

BRIGITTE .

1

Quoi?.. Qu'y a-t-il ?.. Qu'avez-vous ?

UNE JEUNE FILLE.

Là !.. là !.. voyez ... sur ce balcon...un homme...

un homme affreux !
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BRIGITTE.

Un homme caché dans cette chambre ! .. par

sainte Brigitte ma patronne , nous allons bien

voir... les hommes ne m'ont jamais fait peur à

moi !..(Ouvrant le balcon , et parlant a Kokman.)

Téméraire !.. que faites-vous ici ? ..

KOKMAN.

Parton, matame l'infisible, che prenais le frais.

BRIGITTE.

Ici, dans l'appartement nuptial ... Qui êtes-

vous?.. Que cherchez- vous ?

KOKMAN.

Ce n'être pas fous, che fous le jure !

BRIGITTE.

Répondez... comment avez-vous pénétré dans

ce château ?

KOKMAN.

Afec votre futur... dont je suis l'hôtelier d'Hei-

delberg.

BRIGITTE .

Oui... oui... je sais... un prussien, un imbé-

cile !..

KOKMAN.

C'est moi... c'est-à-tire non ... ça n'être pas

moi... ou plutôt , c'est pien moi...

brigitte, aux domestiques .

Emparez-vous de cet homme, et jetez-le à la

porte du château ...

KOKMAN.

Ah ! merci, montame la gomtesse de Libbens-

tein... c'est tout ce que je tésirais…….

BRIGITTE.

par

Si tu prononces un mot sur ce que tu as vu...

ou entendu ici ... nous nous retrouverons ! ..

KOKMAN , entraîné les valets.

Chamais... à ce brix - là... je serai muette.

BRIGITTE, auxjeunes filles, entendant la musique

du chœur qui se rapproche.

Voici les fiancés !.. venez... venez... éloignons-

nous...

LA JEUNE FILLE.

Aumomentdevoir la mariée ! .. c'est dommage!..

(Elles sortent toutes suivies par Brigitte. )

SCÈNE XV.

SERVATIUS , CONRAD, toujours masqué, HER-

MANCE, voilée .

(Servatius fait signe à Conrad de conduire Her-

mance près d'un fauteuil où elle s'assied sans

sortir de son immobilité. Conrad la regarde

avec une sorte d'effroi. Servatius parle à la

cantonade .)

CONRAD, a part.

TRIO.

Toujours ce silence effrayant !

Pas un mot, pas un geste... on dirait , de la tombe,

Une habitante, un revenant !

SERVATIUS , à Conrad , lui montrant Hermance.

Avant que ce long voile tombe,

Il faut, monsieur le comte, ici même, en ces lieux,

Que je fasse à votre mémoire ,

Peut être à votre cœur, un appel généreux !

CONRAD.

Expliquez-vous, Monsieur?

SERVATIUS .

C'est une triste histoire

Qui commence par des amours...

Par des amours...

CONRAD, répétant.

SERVATIUS.

Et qui finit par des regrets, des larmes.

Rappelez-vous un nom pour vous rempli de charmes,

Celle que vous avez juré d'aimer toujours .

Que dit-il?

CONRAD.

HERMANCE, chantant sous son voile le refrain de

sa romance.

Taisez-vous ! Hermance

Ne chantera plus !

CONRAD, à part.

Hermance !.. Hermance !.. Ô ciel! ..

SERVATIUS , examinant Conrad .

Dans son maintien le bonheur brille .

CONRAD.

Hermance ! c'est le nom de cette jeune fille

Qu'Everard adorait d'un amour éternel !

ENSEMBLE.

SERVATIUS, examinant Conrad.

Je le vois , à son âme émue,

Il retrouve le souvenir,

Et j'espère, hélas ! qu'à sa vue ,

Il va de nouveau la chérir !

CONRAD.

Hermance !.. eh ! quoi, cette inconnue...

Ah! je frémis d'un souvenir :

A celle qu'un autre a perdue

Le sort vient-il donc de m'unir?

HERMANCE.

Si tu m'as perdue,

Je vais revenir.

Ah! viens , à ma vue

Il faut accourir.

(Elle lève son voile.)

CONRAD.

Dieu !.. qu'elle est belle... ah ! malheureux !

D'Everard je comprends les regrets et les vœux .

SERVANIUS.

Monsieur, écoutez-là ... vous voyez que son âme

A conservé pour vous son amour et sa flamme.

En vous perdant, hélas !.. un malheur la frappa...
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Un malheur?

O ciel!

CONRAD.

SERVATIUS .

Le plus grand... sa raison disparue…..

CONRAD.

SERVATIUS.

Et j'ai pensé, Monsieur, qu'à votre vue

Sa raison renaîtrait

Par votre amour rendue !

CONRAD, à part.

Ah! grand Dieu !.. qu'ai-je fait ?

SERVATIUS.

Vous savez mon secret.

HERMANCE.

Quel est cet étranger ?

O ciel !..

SERVATIUS.

Mon enfant, chère Hermance,

C'est ton amant, c'est ton époux !

CONRAD.

SERVATIUS, à Conrad.

Démasquez-vous , Monsieur, démasquez-vous !

HERMANCE .

Mon époux, il est mort ! ..

Le voici près de toi...

SERVATIUS.

Mon enfant, plus d'alarmes...

HERMANCE.

Ciel ! qu'entends -je, Everard ?

CONRAD.

O douleur !.. ô cruel hasard !..

HERMANCE .

Pour la première fois, je sens couler mes larmes !

(A Conrad.)

Everard... Everard ... Éverard ! ..

SERVATIUS, à Conrad.

Ah! montrez-lui vos traits...

CONRAD.

Monsieur, n'exigez pas...

Loin d'ici laissez-mei plutôt porter mes pas.

HERMANCE, à Conrad.

Pourquoi me caches-tu tes traits ?..

SERVATIUS, à Conrad.

C'est trop attendre !..

HERMANCE, enlevant le masque de Conrad.

Ah! je les verrai, moi !.. grand Dieu , ce n'est pas lui !..

SERVATIUS.

Qu'ai-je vu ? répondez, que faites-vous ici ?

CONRAD.

Ah ! par pitié , daignez m'entendre.

HERMANCE, tombant dans les bras de Servatius.

Ce n'est pas lui !.. ce n'est pas lui !..

L'on ne m'abuse pas ainsi ...

ENSEMBLE.

SERVATIUS.

O surprise cruelle !

O douleur !

Tout ici lui rappelle

Son malheur.

(A Conrad. )

Votre ruse est un crime,

Et la mort

De la pauvre victime

Est le sort!

CONRAD.

O surprise cruelle !

O douleur !

Tout ici lui rappelle

Son malheur.

Oui, ma ruse est un crime,

Et la mort

De la pauvre victime

Est le sort!

HERMANCE, à mots entrecoupés, reprenant le deu-

xième couplet de sa romance. )

Pour lui, le soir , sur le rivage,

Ma voix tendrement modulait

Un chant que l'écho de la plage

Doucement au loin répétait...

Mais quelle souffrance.

Je me sens faiblir,

Et la pauvre Hermance

lci... va... mourir...

(Elle s'évanouit. )

SERVATIUS, hors de lui, à Conrard.

Fuyez d'ici , fuyez ... cette infâme imposture ,

En vous donnant sa main, ruine son bonheur !

CONRAD.

Écoutez-moi, Monsieur...

SERVATIUS .

Pas un mot , je le jure,

(Tirant un pistolet de son sein et montrant Her-

mance évanouie .)

Ou de son seul ami, Dieu va faire un vengeur !

ENSEMBLE.

SERVATIUS,

O surprise cruelle !

O douleur!

Tout ici lui rappelle

Son malheur !

Votre ruse est un crime,

Et la mort

De la pauvre victime

Est le sort !..

CONRAD.

O surprise cruelle !

O douleur !

Tout ici lui rappelle

Son malheur !

Oui, ma ruse est un crime,

Et la mort

De la pauvre victime

Est le sort!..

(Sur la ritournelle de l'ensemble, Servatius, son

arme à la main, poursuit Conrad, qui fuit

avec désespoir.)

FIN DU DEUXIÈME ACTE.
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ACTE TROISIÈME.

Un magnifique jardin dépendant d'un palais, sur les bords du lac de Cosue ; à droite de l'acteur, un

pavillon fermé.

SCÈNE PREMIÈRE.

HERMANCE, LISBETH, PAYSANS.

(Ils offrent des bouquets à Hermance.)

CHOEUR.

Dans la belle Italie

Aux chants mélodieux ,

Pays de l'harmonie

Et des amants heureux,

Notre belle maîtresse,

Comme une pâle fleur

Que le soleil caresse

Renait pour le bonheur !

Air :

HERMANCE .

Oui, mes amis, c'est dans votre patrie

Que j'ai retrouvé de beaux jours,

Votre ciel m'a rendu les forces et la vie,

Mon Éverard et mes amours!

CAVATINE .

Longtemps un songe,

Triste mensonge,

Glaçait mon cœur ;

Mais ma flamme

Brille en mon âme,

Non, plus d'effroi ,

Celui que j'aime,

Bonheur extrême,

Est près de moi,

Oui, mes amis, c'est dans votre patrie, etc.

LISBETH.

Quel plaisir de vous regarder , Mademoiselle, et

quel changement depuis une année , depuis que

votre tuteur, maitre Servatius , vous a fait acheter

cette magnifique villa sur les bords du lac de

Cosne.

HERMANCE.

Ah ! sans doute, ma chère Lisbeth, je n'étais

pas ainsi lorsque Kokman et toi, vous vous êtes

décidés à vendre votre hôtel à Heidelberg pour

venir vivre près de nous ; le beau ciel, l'air pur

de l'Italie m'ont rendu la force et la santé... mais

il y a un médecin qui m'a bien mieux traitée en-

core, c'est le bonheur... quand , après trois mois

d'une fièvre ardente, d'un délire continuel, je me

suis réveillée un jour comme d'un rêve cruel en

trouvant mon Everard près de moi ... ah ! de ce

jour je me suis sentie revivre, de ce jour j'ai aimé

la vie...

LISBETH .

Il vous aime tant, monsieur Éverard .

HERMANCE.

Il n'y a qu'une chose qui me tourmentesouvent,

et queje ne puis m'expliquer.

Quoi donc ?

LISBETH .

HERMANCE, baissant la voix.

C'est de savoir ce qui s'est passé depuis le jour

où mon père chassa mon Everard de notre cha-

teau... il me semble qu'il s'est écoulé des jours,

des mois, des années ,.. sans que je puisse en res-

saisir les traces, et quand je songe à cela...

LISBETH, vivement.

N'y songez pas, ma chère maîtresse... vous

avez été bien malade alors... et vous comprenez,

ça brouille un peu la mémoire, les souvenirs.

HERMANCE.

Oui, tu as raison , je ne veux penser qu'à mon

cher Everard , et puis, tu ne sais pas... une sur-

prise que je veux lui faire.

Une surprise ?..

LISBETH .

HERMANCE.

Et à toi aussi... et à tout le monde , mais c'es

mon secret. (Aux paysans. ) Quand à vous, me

amis... merci encore de vos fleurs pour ma fête...

mais comme je sais qu'il n'y a pas de plaisir pour

vous sans une tarentelle, revenez la danser co

soir ici... La joie des autres fait tant de bien qu'on

a soi-même le cœur heureux... adieu ... adieu... à

bientôt...

REPRISE DU CHOEUR.

Dans la belle Italie , etc.

(Hermance sort . )

SCÈNE II .

LISBETH, PAYSANS, puis KOKMAN.

LISBETH.

Parlez-moi d'un peuple comme celui-ci , tou-

jours des fleurs à la main et des tarentelles dans

les jambes, avec quelques œillades à droite et à

gauche, on est toujours sûr de ne pas manquer de

danseurs... (Aux paysans qui l'entourent. ) Vous

me demandez la première danse, une sartarelle ,

monsieur Piétro, comment donc, mais avec plai-

sir...hein?.. plaît- il?.. j'avais promis à Guglielmi...

Eh bien, rassurez-vous... vous aurez la seconde !..

KOKMAN, entrant, sa canne à la main.

Fous ne tanserez afec bersonne, matame Kok-

man... qu'afec moi... mais comme je ne lanse

jamais...
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LISBETH.

Et si je veux danser, moi?

KOKMAN.

Bien , bien... j'entends , c'est une petite querelle

de ménage... mais comme ça ne regarde que

nous , (Aux paysans . ) allez -vous-en fous autres,

j'ai besoin de gauser afec mon cher femme...

LISBETH.

Oui , monsieur Kokman , oui ... votre femme, vo-

tre femme, car j'ai fait la folie de vous épouser, ce

dont j'enrage tous les jours... un futur si obéissant,

devenu un tyran de jalousie ... fiez - vous donc

aux futurs...

KOKMAN, aux paysans.

Il va faire de l'orache dans mon ménage... Al-

lez-vous-en, mes bons amis.

LISBETH .

Oui... oui... allez -vous -en ... (A part .) Je ne

veux pas qu'ils soient témoins de mes désagré-

ments matrimoniaux... à ce soir... mes amis...

SCÈNE III.

LISBETH, KOKMAN.

KOKMAN.

Bien... bien... nous verrons... Je serai là afec

mon canne... ça ne danse pas... mais ça fait

danser... mon canne...

COUPLETS .

LISBETH.

PREMIER COUPLET.

D'où vient donc cette tyrannie,

Et ne puis-je donc plus vraiment

Danser selon ma fantaisie

Et faire enrager un galant?

Aller, venir, parler, me taire ,

Faire ce que je veux ici?

ΚΟΚΜΑΝ ,

Tarteiff ! vous le pouvez , ma chère,

Pourvu que je le veuille aussi ..

LISBETH, avec rage.

Mon petit mari, je vous abhorre.

KOKMAN.

Mon femme chéri... je vous adore!

Mais il faut vraiment

Marcher en avant.

LISBETH , avec colère.

Marcher en avant!

KOKMAN.

Au commandement,

Et tambour battant!

LISBETH, répétant .

Au commandement,

Et tambour battant !..

KOKMAN, la faisant marcher devant lui comme il

marchait au fer acte.

En avant!

En avant!

LISBETH, furieuse .

En avant!

DEUXIÈME COUPLET.

LISBETH, toujours plus furieuse.

Tu m'as donc menti, double traître,

Quand tu me disais autrefois :

Je ne serai jamais le maître,

Je subirai toutes tes lois...

Mais, comme jadis je veux faire

Tout ce qui peut me plaire ici ...

KOKMAN,

Tarteiff, vous le ferez, ma chère...

Pourfu que ça me plaise aussi ! ..

LISBETH, furieuse.

Mon petit mari... je vous abhorre.

KOKMAN,

Mon femme chéri ... je vous adore! ..

Mais il faut pourtant marcher

En avant!

LISBETH.

Marcher en avant!

KOKMAN, levant sa canne.

Au commandement,

Et tambour battant!

(Kokman la faisant marcher devant lui. )

En avant!

En avant!

LISBETH.

En avant?

LISBETH.

Ah! tu me fais marcher malgré moi !

KOKMAN.

Un soldat doit opéir à sa gapitaine ... et tepuis

mon mariage... c'est moi qui suis la gapitaine à

mon tour... J'ai monté en grade... matame Kok-

man , hi ! hi ! hi ! (Il rit.)

LISBETH.

Voilà un scélérat ... un abominable homme qui

me fera mourir de chagrin ... Ah ! mon Dieu ! .. il

me semble que déjà ...

Quoi donc ?..

KOKMAN.

LISBETH.

Ma vue se trouble... mes jambes fléchissent...

soutenez-moi... monsieur Kokman ... soutenez-

moi...

KOKMAN.

Ah! mein Gott ! .. la foilà tout pâle !

LISBETH, d'une voix faible.

De l'air... des sels ... je me meurs ! ..

KOKMAN.

Lisbeth?.. mon betite femme... Ah ! Tarteiff...

J'avre tué mon femme !..

LISBETH, de méme.

Pas encore... mais ça ne tardera pas...
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KOKMAN.

Tâche que ça tarde encore un peu, mon petit

Lisbeth !

LISBETH .

Me traiter comme un soldat prussien .

KOKMAN.

Ça ne m'arrivera plus !..

LISBETH.

Me menacer de son affreux bâton , ha ! ha ! ha!

KOKMAN, le jetant loin de lui.

Me foilà tésarmé !

LISBETH, le regardant en dessous.

Bien sûr?

KOKMAN, àgenoux, devant elle.

Vois plitôt !..

LISBETH, le battant.

Tiens ! tiens , alors... voilà pour t'apprendre à

être un tyran , un jaloux, un despote, et si tu re-

commences, je ferai casser notre mariage en

même temps que celui de mademoiselle Hermance

et de M. Conrad... on protége les pauvres femmes

dans ce pays-ci ...entends-tu , mauvais Keserlik,

on les défend contre leurs maris. Et quand je se-

rai libre, je retournerai dans notre bonne Alle-

magne, et j'épouserai qui je voudrai... mon voi-

sin le grand-cerf ou tout autre bête qui ne sera

jamais aussi bête et aussi méchant que toi ; je

t'ai dit ton fait, et maintenant je m'en vas... ouf!..

ça m'a soulagé... (Elle sort vivement.)

KOKMAN, seul et stupéfait.

Voilà un tiable de femme !.. ah ! sacréfiche , je

crois que je ferai bien de filer doux et de la lais-

ser être toujours ma gabilaine ! .. sans ça je pour-

rais bien afoir un autre grade dans le régiment

des maris... hi ! hi ! hi ! (Il rit .)

་་་་ ་་་ ་་་ ་ ་་་

SCÈNE IV.

KOKMAN , ÉVERARD .

ÉVERARD.

Maître Servatius est-il de retour de la ville voi-

sine?..

Nein , mener...

KOKMAN.

ÉVERARD, à Kokman.

Va guelter son arrivée, et prie-le de me rejoin-

dre ici.

KOKMAN .

Ya , mener. ( Il va pour sortir.)

ÉVERARD.

As- tu vu mademoiselle Hermance , ce matin?..

Nein , mener.

KOKMAN.

ÉVERARD.

Dis à Lisbeth de l'éloigner tandis que nous

causerons ici , le docteur Servatius et moi...

KOKMAN .

Ya, mener... (Il sort.)

SCENE V

EVERARD , seul.

Chère Hermance !.. tout serait perdu si elle en-

tendait notre conversation avec le docteur. Ah!

pourquoi cet homme s'est- il défié de mon cœur...

pourquoi ne m'a-t-il pas cru digne de com-

prendre le malheur de celle que j'adore...

SCENE VI.

ÉVERARD , SERVATIUS .

ÉVERARD, vivement.

Eh ! bien docteur! quelles nouvelles ?.. avez-

vous vu le grand podestat...

Je l'ai vu !

LE DOCTEUR.

ÉVERARD.

Et consent-il enfin à rompre le funeste lien qui

unit Hermance à Conrad.

Il refuse !

O ciel!

SERVATIUS .

ÉVERARD.

SERVATIUS.

Aucunes preuves , m'a -t-il dit , ne m'étant

données , que cet hymen ait été contracté sous

l'empire de la folie... aucun témoin ne venant en

déposer, je ne puis le rompre...

ÉVERARD.

Et des preuves... des témoins, n'en avez-vous

donc pas?

SERVATIUS.

Voulant, hélas ! vous unir pour jamais à Her-

mance... je me suis attaché à rendre ces liens in-

dissolubles... aucune précaution ne fut négligée...

le prêtre crut bénir une femme en pleine raison !

l'acte fut signépar votre cousin avec résolution ...

par Hermance avec cette obéissance passive que

j'en obtenais dans son état... la vieille Brigitte,

seul témoin qui sût la vérité, n'existe plus de-

puis plusieurs mois... et la pauvre enfant est

pour jamais l'épouse de Conrad de Libbenstein.

ÉVERARD

Ah ! Monsieur, vous avez fait trois malheureux

car mon pauvre Conrad , au désespoir , m'a fui de-

puis une année, en m'écrivant qu'il allait mourir

loin de moi ... Et moi-même, quand, appelé par

vous, j'ai couru près d'Hermance expirante, de-

vais-je croire à un malheur éternel?

SERVATIUS.

Ce malheur serait plus affreux encore , comte

de Libbenstein , si la pauvre enfant venait à con-

naitre son état passé, car cette révélation lui ôte-

rait alors pour jamais la raison...
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SCÈNE VII.

LES MÊMES , UN VALET.

LE VALET.

Une lettre du grand podestat pour monsieur le

docteur Servatius. (Il sort.)

·

ÉVERARD.

Lisons, docteur, lisons...

་

SERVATIUS.

Une lettre du grand podestat... donne, lisons!..

(Illit.) Monsieur, profondément ému de la dou-

• leur que vous m'avez montrée ! .. j'ai cherché

« à concilier mon devoir avec ma pitié pour votre

⚫ intéressante pupille; je me suis donc décidé à

me rendre aujourd'hui à votre villa, suivi de

⚫ mes assesseurs... J'étudierai avec soin la jeune

⚫ Hermance de Lilienberg, et si je découvre une

⚫ preuve positive de la folie dont elle fut jadis

atteinte, je lui rendrai la liberté de disposer

⚫ de sa main... mais je dois vous dire qu'il faut

que cette preuve soit convaincante pour ma

⚫ conscience et ma raison..

·

ÉVERARD , avec chagrin.

Tout est perdu , docteur ! .. jamais Hermance ne

fut plus sensée... plus charmante, et tenez... je

l'aperçois qui s'avance vers nous...

SERVATIUS.

N'importe, je vais répondre au grand podestat,

et une fois ici , en joignant vos prières aux

miennes...

ÉVERARD.

Allez... allez... docteur... mais hélas ! je n'es-

plus rien... (Servatius s'éloigne.— Musique. )

་་་ ་་་ ་་་ ་་་ ་་་་་་ ་་་ ་

SCÈNE VIII.

ÉVERARD, HERMANCE.

Désormais, à mon cœur,

Tout promet le bonheur!

Mais, hélas ! pour son cœur

Il n'est pas de bonheur !

HERMANCE, attirant Everard sur un banc de

gazon.

Venez, Monsieur, que je vous gronde ;

Venez, car, devant tout le monde,

Si je suis aimable avec vous,

Je puis me fâcher... entre nous ! ..

Je sais pourquoi ce cœur soupire,

Je sais ce que vous allez dire ;

La fortune a trahi vos vœux...

Eb! bien... je suis riche pour deux!

(Avec expression .)

Ne me refuse plus , et songe à nos souffrances !

C'est moi qui te prie en ce jour.

Tu vois que je fais les avances ,

Car j'ai moins d'orgueil que d'amour.

ENSEMBLE.

O transport! douce ivresse !

Doux aveu qui m'oppresse, etc.

HERMANCE.

Bientôt unis, toujours heureux,

Combien sera douce la vie !

ÉVERARD, à part.

Bientôt unis, toujours heureux,

Combien serait douce la vie !

HERMANCE .

Dans notre tendresse ravie,

Nous n'aurions qu'une âme à nous deux !

ÉVERARD.

Dans notre tendresse ravie,

Nous n'aurions qu'une âme à nous deux!

Tu le crois...

HERMANCE.

ÉVERARD.

Je le crois.

HERMANCE.

ÉVERARD.

Chère Hermance!

HERMANCE.

Oui, Monsieur, c'est votre Hermance qui vient

vous faire une grande querelle...

DUO.

HERMANCE.

Pourquoi donc la mélancolie

Assombrit - elle ainsi tes yeux ...

Ne me trouves-tu plus jolie...

Près de moi n'es- tu plus heureux ?

ÉVERARD.

Jamais tu ne fus plus chérie,

Jamais mon âme ni mes yeux

Ne te trouvèrent plus jolie,

Et jamais je ne t'aimai mieux.

ENSEMBLE.

O transport plein d'ivresse !

Doux aveu qui m'oppresse,

Eh bien ! donc, dès demain

Aura lieu notre doux hymen.

ÉVERARD, à part.

O ciel ! que devenir ?

(A part.)

HERMANCE.

Dans vos yeux du chagrin !

ÉVERARD, avec passion.

Non, non, je t'adore

Cent fois plus encore.

Tu m'ouvres un ciel

D'amour éternel !..

Mais la vive flamme

Qui brûle mon âme

Ne peut, douleur !

Faire mon bonheur.

HERMANCE.

Mon âme l'adore

Cent fois plus encore ;

Pour moi s'ouvre un ciel

D'amour éternel ! ..
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Et la vive flamme

Qui remplit mon âme

Promet à son cœur

Le plus doux bonheur !

(A Everard.)

Entendez-vous l'orgue pieux ?

Sur nos pas, la foule empressée

Se dit : Ah! le bel amoureux¦¡

(Baissant les yeux.)

Oh! la charmante fiancée !

Et le bel époux que voilà ! .,

Puis, des fleurs sur notre passage,

Des cris de joie... Ah ! quel dommage

De n'en être pas déjà là!

ÉVERARD, à part, avec douleur .

De la désabuser je n'ai pas le courage,

Mais, hélas ! quel réveil elle aura!

ENSEMBLE.

HERMANCE.

Mon âme l'adore

Cent fois plus encore, etc.

ÉVERARD.

Oui, mon cœur l'adore

Cent fois plus encore, etc.
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SCÈNE IX.

LES MÊMES, KOKMAN, LISBETH .

KOKMAN, entrant , à Lisbeth.

Quand je tisais à vous que j'afre vu mademoi-

selle Hermance venir de ce gôté du parc... La

foilà !..

LISBETH.

C'est bon... c'est bon... quand vous auriez

raison... une fois par hasard.

HERMANCE .

Eh bien ! ma chère Lisbeth, toujours en que-

relle avec ce pauvre Kokman ! ..

LISBETH .

Ne le plaignez point , Mademoiselle, c'est un

affreux mari que j'ai là ... jaloux , taquin , despote,

bourru... qui battrait sa femme, si on le laissait

faire ...

HERMANCE.

Fi ! Kokman, c'est fort mal!

C'est indigne...

ÉVERARD.

LISBETH.

N'est-ce pas, Mademoiselle ; mais je viens de

lui donner des raisons qui le rendront plus doux

à l'avenir...

KOKMAN, se frottant.

Elle appelle ça des raisons...

HERMANCE .

Je ne veux voir ici , près de moi , que des gens

heureux, et comme vous m'êtes dévoués, Kokman

et toi , ma chère Lisbeth, vous serez les premiers

à connaître mon projet.

Son projet?

ÉVERARD.

HERMANCE, à Everard.

Dès demain nous serons unis!

ÉVERARD, à part

Dès demain !..

HERMANCE.

Ce soir même, ici , les fiançailles ... j'ai fait pré-

venir en secret le bon pasteur de notre village,

et Kokman va courir à la ville chercher le tabel-

lion... allons, va...

J'y fas.

Tu n'iras pas.

KOKMAN.

LISBETH, à part.

Je n'y fas pas...

ΚΟΚΜΑΝ .

HERMANCE .

Moi, je cours à ma toilette, une jolie toilette ,

cher Everard , la plus belle que j'aurai faite de

ma vie, (A part .) une toilette de fiancée ... à bien-

tôt, cher Everard , à bientôt . (Elle sort. )

ÉVERARD.

Que faire, mon Dieu ! .. Comment empêcher...

Ah! je cours trouver le docteur et lui révéler ce

nouvel embarras .

SCÈNE X.

KOKMAN, LISBETH.

LISBETH .

mmimun

Ah ça ! mattre Kokman, devenez-vous fou ?...

Comment, vous alliez chercher le notaire pour

marier une pauvre femme qui l'est déjà ?..

KOKMAN.

Ah! monsir Conrad, che n'y songeais plus !

LISBETH.

Parce que vous êtes un étourneau... parce que

vous n'avez pas de tête... et vous êtes bienheu-

reux que j'en aie pour deux.

KOKMAN.

C'est frai... c'est frai... elle a un fameux tête ,

mon petit femme... (Musique.)

LISBETH .

Qu'est-ce que c'est que cela ?..

KOKMAN, regardant par la terrasse,

L'uniforme de nos étudiants , des gombatriotes

qui traversent le pays.

LISBETH, regardant au fond.

Ah! mon Dieu !,. qu'est -ce que j'aperçois - là?..

Quoi donc ?

KOKMAN,

LISBETH.

Là-bas... l'officier qui commande cette compa-

gnie...

KOKMAN.

Ah! sacréfich !! c'est lui, je le regonnais ; c'est

mon ancien pratique !..
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LISBETH, agitant son mouchoir.

' Par ici... par ici... mon capitaine... bon ... Il

voit mon signal... il s'arrête... là , par la grille

ouverte...c'est cela ... suivez l'allée toujours tout

droit... il accourt... le voici , c'est lui... c'est bien

lui...

SCÈNE XI.

LES MÊMES, CONRAD, en uniforme d'officier,

Monsir Conrad,

KOKMAN,

CONRAD, stupéfait.

Que vois -je ?. , Kokman ... Lisbeth... des amis...

LISBETH, avec effusion .

De vrais amis qui ne vous ont jamais oublié .

CONRAD.

Mais comment vous trouvé-je ici ... En Italie ,

à tant de lieues de notre cher pays... où suis-je

donc ?..

LISBETH .

Chez M. Everard.... ( Avec embarras . ) Ou

plutôt...

KOKMAN.

Chez-vous, chez votre femme.

CONRAD, avec effroi.

Que veux- tu dire?

LISBETH.

Il veut dire que cette terre appartient à made-

iselle Hermance de Lilienberg... à celle que

vous avez épousée.

CONRAD.

Grand Dieu ! .. moi qui voulais la fuir pour tou-

ours... l'état affreux où je l'ai laissée... sa raison

erduc...

LISBETH,

Elle l'a retrouvée... la pauvre enfant ! ... mais

ur son malheur, peut-être, car elle se croit

e, et n'a qu'une idée ... qu'un désir... c'est

de s'unir à M. Everard, quand son mariage avec

.us...

CONRAD.

Rend le sien impossible, je le sais .

LISBETH ,

Eh ! tenez , la voilà qui vient par ici , revêtue de

es habits de fiancée ...

……⌁⌁w mm mmm

SCÈNE XII.

LES MÊMES, CONRAD , sous le bosquet, HER-

MANCE, entrant, habillée en mariée.

HERMANCE, se retournant vivement, et voyant

Conrad qui va sortir.

Un étranger... un officier chez moi?

CONRAD, avec embarras.

Mademoiselle !

J'avre le frisson !

ΚΟΚΜΑΝ .

HERMANCE , à Conrad.

Ne seriez-vous pas le chef de cette compagnie

de soldats que je viens d'apercevoir sous les murs

du château ?

CONRAD.

C'est moi qui la commande.

HERMANCE.

Des Allemands , des braves de notre chère pa-

trie... Kokman, allez faire rafraîchir ces soldats .

(Kokman sort. A Conrad.) Et vous, Monsieur,

j'espère que vous me ferez l'honneur d'accepter

l'hospitalité chez moi... Je veux dire chez nous.

Car, vous le voyez à mon costume, je suis au mo-

ment de me marier, et je yeux vous présenter à

mon époux.

KOKMAN, bas, à Lisbeth,

Elle va brésenter son époux à son épouse.

CONRAD.

Excusez-moi , Mademoiselle , je ne puis ac-

cepter.

HERMANCE.

Éverard sera charmé de vous recevoir, Mon-

sieur, c'est un noble cœur qui n'a pas oublié sa

patrie... qui l'aime toujours... mais pas tant qu'il

m'aime, car moi, monsieur l'officier, je passe

avant tout dans son cœur...

CONRAD, à part.

Pauvre Éverard ! quel trésor je t'avais ravi !

(Haut.) Permettez - moi de m'éloigner.

HERMANCE.

Non , Monsieur, non , vous allez le voir, mon

cher Éverard . Je l'entends qui s'approche... les

amants ont l'oreille fine... Tenez, vous avais-je

trompé?.. Le voici !..

m…… nummi⌁Inw

SCÈNE XIII.

LES MÊMES, ÉVERARD.

QUATUOR.

HERMANCE , se plaçant devant Everard.

Eh bien, Monsieur, comment me trouvez-vous?

ÉVERARD, avec amour.

Toujours plus charmante et plus belle !

HERMANCE.

Ne devinez-vous pas?.. cette robe nouvelle,

Je l'ai mise pour mon époux !

ÉVERARD, avec embarras.

Chère Hermance !

HERMANCE.

Attendez , c'est un jour de surprise,

Un compatriote en ces lieux

Vient de venir, mais quoique je lui dise

Il veut partir.

ÉVERARD, jetant un cri.

En croirai-je mes yeux !
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C'est toi!

CONRAD.

Cher Éverard.

ÉVERARD, lui tendant les bras.

Ah ! dans mes bras, mon frère !

CONRAD.

Moi qui voulais te fuir, mon seul ami sur terre.

ÉVERARD .

Enfin le ciel m'envoie un jour heureux.

ENSEMBLE.

à part.
ÉVERARD ET CONRAD ,

Doux bienfaits de la Providence,

Qui près d'un amour sans bonheur,

Place une amitié d'enfance

Pour en adoucir la rigueur.

HERMANCE.

Cher Everard, la Providence

Va joindre, en ce jour de bonheur,

A l'amour, l'amitié d'enfance,

Pour que rien ne manque à ton cœur.

LISBETH.

Doux bienfaits de la Providence,

Qui, près d'un amour sans bonheur,

Place une amitié d'enfance

Pour en adoucir la rigueur.

HERMANCE, à Éverard et à Conrad.

Quoi, vous êtes amis?..

ÉVERARD.

Depuis notre naissance ,

Rien ne nous sépara .

HERMANCE, à Conrad.

Laissez-moi l'espérance

Qu'unjour vous m'aimerez aussi .

ÉVERARD.

Ma chère Hermance,

Conrad vous chérira.

HERMANCE, jetant un cri.

Conrad!

ÉVERARD.

Quel cri soudain?

HERMANCE, avec agitation.

Conrad, avez-vous dit, ce nom vient dans mon âme

De retentir comme un écho lointain.

O ciel!

TOUS.

HERMANCE, à elle-même.

Je frémis...

ÉVERARD.

HERMANCE.

Je le sens, ma mémoire infidèle

Ne sait que penser.

ÉVERARD, allant à Hermance.

Entre nous,

Je vais vraiment devenir fort jaloux

De tant d'attention pour Conrad...

HERMANCE, avec effusion.

Ah! pardonne...

C'est malgré moi... je ne sais... de terreur

J'ai senti tout à coup se glacer tout mon cœur ;

Mais je reviens à toi... ce qu'à d'autres je donne

Est perdu pour notre bonheur.

A toi l'avenir,

A toi ma tendresse,

Te chérir sans cesse

Voilà mon désir !

O douce espérance!

Nos tendres amours,

De notre existence

Vont remplir le cours.

ENSEMBLE.

ÉVERARD.

A moi l'avenir,

A moi sa tendresse, etc.

CONRAD ET LISBETH.

A lui l'avenir ,

A lui sa tendresse, etc.

HERMANCE, à Conrad.

Demain, Monsieur, demain nous marchons à l'autel,

Soyez notre témoin.

CONRAD.

Qui... moi?

HERMANCE.

Mais c'est, je pense

Votre droit, comme ami d'enfance,

Et devant vous , je veux que son Hermance,

Lui jure un amour éternel .

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

HERMANCE.

A moi l'avenir.

ÉVERARD.

A moi l'avenir.

CONRAD ET LISBETH.

A lui l'avenir.

(Hermance sort, suivie de Lisbeth )

L'ai-je rêvé?..

ÉVERARD, à part, à Conrad.

Si son esprit s'enflamme,

Ou si le souvenir lui revient... c'en est fait!

LISBETH, à Conrad.

Une rechute à jamais la perdrait !

HERMANCE, à Conrad, très - animé.

Vous ai-je jamais vu?

CONRAD , troublé.

Qui, moi, Mademoiselle?

Je viens ici pour la première fois.

HERMANCE, cherchant.

Non, pas ici... mais ailleurs, autrefois.

muw

SCÈNE XIV.

ÉVERARD, CONRAD.

ÉVERARD.

Eh bien ! mon cher Conrad, connais-tu de mal-

heur plus grand que le mien?
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CONRAD.

Pauvre Everard ! et c'est moi qui lui ai causé,

par ma fatale idée... mais Dieu m'est témoin que

j'ai fait tout au monde pour le réparer.

Que veux-tu dire?

ÉVERARD.

CONRAD .

Après la cruelle scène où je venais de jouer un

si terrible rôle... Je m'enfuis du château, le cœur

navré de douleurs... la tête perdue ! .. n'osant

te revoir pour t'avouer la vérité... Je voulais

mourir, mais il fallait que mon trépas fût public...

avéré... connu de tous pour qu'Hermance fût

libre de te donner sa main ; la guerre sévissait

alors... un corps de volontaires se forma parmi

les étudiants de notre Université……. Je partis avec

eux... Je m'engageai !..

Pauvre Conrad !

ÉVERARD.

CONRARD.

Je m'engageai, parce que je voulais me faire

tuer, parce que j'étais résolu à me jeter au milieu

des dangers... je me tins parole ... partout où le

feu décimait nos rangs... J'étais là, le premier...

la poitrine exposée aux balles ... attendant... es-

pérant... appelant celle qui devait me délivrer de

la vie... rien... les balles sifflaient autour de

moi... pas une ne m'atteignait... Enfin, un jour,

je tombai... je sentis le froid de la mort qui me

sagnait le cœur... ma vue se troubla... Je remer-

ai le ciel... je t'envoyai ma dernière pensée,

mas helas ! je revins à moi , j'étais entouré de mes

camarades ; sur mon sein brillait cette croix ,

j'étais capitaine.

Capitaine!

ces C.

~

..

ÉVERARD.

CONRAD.

Et m'importait ces honneurs... cesgrades...

Je voulais mourir... mon ami... mais

je n'avais pas de chances... et la mort n'a pas

voulu de moi !

ÉVERARD .

n ami, mon cher Conrad, va, ne t'accuse pas

qui m'a fait un hasard funeste ; mais,

e malheur est sans ressource et la

moindre révélation peut rendre à Hermance sa

folie...

CONRAD, l'interrompant.

Silence... j'ai cru entendre...

ÉVERARD.

Non... nous sommes seuls, et juge de ma dou-

leur... Hermance, qui ne peut se rappeler votre

funeste hymen... me presse chaque jour de rece-

voir sa foi... les magistrats refusent de briser vos

liens, car aucun indice de sa folie passée ne mo-

tive à leurs yeux cette rupture.

CONRAD.

ous voilà tous deux condamnés à une sé-

paration éternelle ! (On entend un cri de douleur.)

Ah ! pour cette fois... je suis sûr ! .. ah ! .. dans ce

pavillon !.. (Ouvrant le pavillon.)

ÉVERARD .

Malheureuse ! Elle était là... voilà son bouquet

de fiançailles !

Tout est perdu !

CONRAD.

ÉVERARD .

Oh ! oui, perdu ! .. si elle a tout entendu...

CONRAD.

Sa raison... sa vie... Courons.

SCÈNE XV.

LES MÊMES, LISBETH .

LISBETH, dans la coulisse.

Quel événement... quel horrible malheur...

CONRAD ET ÉVERARD.

Parle! parle... explique-toi ?..

LISBETH.

Voilà... mademoiselle Hermance m'avait quittée

depuis quelques instants, lorsque je viens de l'a-

percevoir sortant de ce pavilion avec les signes

de la plus affreuse démence... ses cheveux au

vent... ses vêtements en désordre ... j'ai voulu

la rejoindre... mais elle a bientôt disparue à mes

yeux...

ÉVERARD.

Viens, viens , Lisbeth, il faut retrouver Her-

mance à tout prix. (Au moment où il va pour

sortir, paraît Servatius, précédant le podestat,

suivi de ses assesseurs . )

mimmu⌁mmmmm

SCÈNE XVI.

LES MÊMES, SERVATIUS, LE GRANDPODESTAT,

SES ASSESSEUS.

SERVATIUS, au podestat:

Je vous remercie de votre démarche , monsieur

le grand podestat, mais comme je vous l'ai dit,

vous ne retrouverez chez mademoiselle de Li-

lienberg aucune trace de sa folie.

CONRAD .

Vous vous trompez, docteur.

SERVATIUS .

Vous ici, monsieur Conrad?..

CONRAD .

Oui, moi que le hasard a conduit en ces lieux

pour me rendre témoin du plus fatal événement.

SERVATIUS .

Que voulez-vous dire ?

CONRAD.

Une révélation subite de son ancien malheur

vient de plonger votre pupille dans son état passé.

Qu'entends-je?

SERVATIUS.
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CONRAD.

Et si ces messieurs veulent la triste preuve que

le mariage de cette malheureuse jeune fille fut

contracté sous l'empire de la démence... ils vont

en avoir une cruelle certitude.

SERVATIUS .

Que me dites-vous, grand Dieu !

mmmmm !!!

SCÈNE DERNIÈRE.

CHOEUR.

O Providence, écoute-nous !

A l'objet de notre tendresse,

A tant de charmes, de jeunesse,

Par pitié, rends des jours plus doux.

(Pendant ce chœur, le grand podestat s'est mis à

une table, il est entouré de ses assesseurs et il

écrit.)

LE GRAND PODESTAT, se levant et rémettant un

papier à Servatius.

Monsieur, voici l'acte de séparation. (Servatius

prend l'acte et s'apprète à reconduire le grand

HERMANCE, accourt , pâle, échevelée , par la ter- podestat, qui, en s'éloignant , jette un dernier re-

rasse du fond.

Les voilà !.. les voilà !.. ils viennent! ils nous

poursuivent !.. où fuir ! .. où nous sauver !.. Éve-

rard... mon Everard, ne me quitte pas... c'est toi

qu'ils cherchent... (Les lui montrant. ) Vois leurs

regards méchants... Celui-là surtout... il me fait

peur!.. (Etendant sa robe. ) Cache- toi... cache-

toi bien là... chut ! .. silence... ne bouge pas...

écoute... ils s'éloignent... ils sont partis... (Ecar-

tant sa robe, et jetant un cri de surprise.) O

ciel !.. il n'est plus là... Éverard... où donc est-il ?

oùl'ont-ilsemmené?..(A Everard, quis'approche.)

Qui êtes-vous?.. que voulez-vous ? laissez -moi !

laissez- moi !.. je ne vous connais pas... ( S'em-

blant écouter de l'autre côté. ) Hein ? platt- il? (Pous-

sant un éclat de rire. ) Ah! ah ! ah ! ah ! .. de l'a-

mour pour vous... mon cœur... ma main... rien

que cela... (Chantant, en touchant son cœur.)

Tra, la , la, la...

Mon cœur, il n'est plus la...

Celui qui l'a pris me le rendra.

Tra, la, la, la, la,

La, la...

(A la fin de cet air elle tombe presque anéantie

dans les bras de Lisbeth. )

gard de pitié sur Hermance. )

ÉVERARD, s'approchant d'Hermance, et parlant

sur la musique qui continue en sourdine.

Ma bien-aimée ! mon Hermance... ne me re-

connais-tu pas ?..

HERMANCE, à mi-voix, à part, sur le devant de la

scène.

Si fait!.. toujours !..

ÉVERARD, avec une vive surprise.

O ciel ! et ta raison perdue...

HERMANCE, avec tendresse.

Oui ! folle pour eux... mais pas pour toi !..

ÉVERARD.

Ah !

CONRAD qui a entendu.

Il se pourrait...

ÉVERARD.

Silence ! (A ce moment le podestat remet l'acte

de divorce à Servatius, et s'apprête à sortir,

tandis que tous reprennent ensemble.)

CHOEUR, en reconduisant le podestat qu'en voit

encore sur la terrasse.

O providence écoute-nous !

A l'objet de notre tendresse,

A tant de charmes, de jeunesse,

Par pitié rend des jours plus doux.

T
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